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INTRODOCTICN GENERALEo

10 Choix et.intérêt du sujeto

Dans l~exercice de ses fonctions~ le Mwami était aidé

par t'un corps de dignitaires appelés ban'y'?~ban~ ou hommes des
secrets!lo Selon Mworoha u

li1l s'agit dUune série de personnes choisies

héréditairement dans des clans déterminés

et qui rendaient des cultes parti.culi.ers

liés à la vie du royaume 0 Nous pouvons

relever les responsables du culte de

Kiranga q les responsables du culte du tambour

et d~autres cultes spécialement royaux ç les

organisateurs de la fête annuelle des semail­

les de sorgho ~Muganuro) et les personnes

chargées du culte des rois mortso Ces hommes

de secrets constituaient un ordre puissant

à la fois sur le plan politique et socialo
Le Mwami était en quelque sorte soumis à

eux p car p ils étaient les ~ardiens de la

tradition et des secrets rituels du royaume" (1) 0

Ne pouvant pas étudier tous ces groupes de ritualistes:

notre choix s'est porté sur léS ~anyamaban9a de Mpotsao Nous avons

suggéré d'intituler notre travail g Le rava~ement des Banyama~9~

au rang des simples banY~ihugu l'exemple des Banyange de Mpotsao

Beaucoup de motivat~pns nous ont poussé à orienter

nos recherches à Mpotsao

Premièrement g les Banyange son·t un clan qui habite non

loin de chez nouso Depuis notre enfance g nous entendions les
gens ~-'ol;~i' dieux que a1était. des hommes riches

tlBary'a mubona bari ba"tunze kandi .. hatiny"'its?." 0

---------------_._--~._-~-_.

~H Eo l\1woroha r L'organisation politique du Burundi au XIXeSp

; in Cahier d'histoire n", g 1983 po 74~7So



Nous ne comprenions pas encore pourquoi ils avaient~~:_

telle considération. Ce n'est qu'après avoir étudié
l~organisation politique du Burundi traditionnel et

surtout après avoir lu le livre d'Amélie GAH~1A que nous
avons compris leur importance.

Deuxièmement ~ Nous voulions savoir pourqudi
les Banyange ont perdu leur infiuence d'antan. La réponse
à cette question semble se trouver dans les transformations

'politiqùes et àdministratives·opérées· par la colonisation

belge au Burundi.

Troisièmement Pour une question d~ordre pratique,
nous avons ptéféié mener u..rle étude dans une région -que ­

nous co~naissions bien dans ~'espoir que cela allait

faciliter nos enquêtes orales sur le terrain.

2. Les sources utilisées.

a~ Les sources orales.

Comme la documentation écrite pour notre travail

était rare, nous nous sommes servie des sources" -orales 0

Nous avons sillonné presque toutes les collines de notre
zone d'étude pour chercher des informateurs (Banyange ou

non) qui pouvaient nous éclairer sur la vie des Banyange
pendant la période coloniale et surtout après la réorgani­
sation administrative des années 1926-1933. Nous avons mené
nos enquêtes en commune Rusaka chez les Banyangeainsi
qu'auprès de leurs anciens ennemis ~ les Barongo et les
Basasu~ Nous avons également interrogé les gens de
l'entourage des Banyange entre autre en commune NDAVA
pour confronter les informations reçues.
Nous avons utilisé en grande partie la méthode d'enregistre­
ment. sur bandes magnétiques u mais parfois nous étions obligée
diécrire directement sur papier le contenu des interviews.
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Toutefois, il faut mentionner les lacunes de ces
sources : d'une part nos informateurs ne nous donnaient
pas ièS dates exactes des événements, d'autre' part,

les Banyange n'ont_jamais voulu nous expliquer avec
franchise leur souffrance morale, suite à leur ravalement
au rang des simples gens.

b. Les sources éc~iteso

1° Les sources inédites.

Nous avons consulté les archives du Département
des Archives Nationales et de la Ddcumentation. r.:!ais,
nous déplorons l'indisponibilité, faute d'un bon ciassement."
de certains documents émanant du fonds d~archives du
territoire de Muramvya.

NouS avons également consulté les Papiers Smets
qui sont conservés au Centre de Civilisation Burundaise.

2° Les sources publiées.

- Les ouvrages.

L'ouvrage de base que nous avons consulté est"' le
livre d'Amélie GAHAMA, la reine-mère et ses prêtres au

Burundi, Nanterre, Laboratoire d'ethnologie et de
sociologie comparative, 1979.

, Nous avons pu y puiser beaucoup de renseignements sur la
vie des Banyange avant la période coloniale, sur leur
orgànisation socio-économique ainsi que leur fonction.
Les ouvrages de Joseph GAHAMA et de Emile MWOROHA nous.
furent également d'un grand intérêt.
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Thèses, mémoires et articles.

Parmi les thèses" celle de A. NSANZE mérite d v'être

soulignée, nous l'avons largement consultée.
Le mémoire de Révérien NDAYIRUKIYE sur la chefferie

Mugamba-Nord sous la conduite d v Ignace KAt-1ATARI méri.te

dVêtre mentionné.

Enfin" nous avons consulté avec beaucoup d'intérêt
l Varticle de J·ean Pierre Chrétien et Emile MWOROHA ~

Les tombeaux des Bami du Burundi,un aspect de la monarchie

sacrée en Afrique orientale in Cahiers d'Etudes Africaines
nO 37 Q 1970.

3. Articulationsdu sujet.

Le sujet s'articule autour de deux parties.

La première partie est divisée en deux chapitres g le

premier concerne la présentation générale de Bunyange p

le deuxième est consacré à l'étude des Banyange avant la

période coloniale. L'accent a été mis sur l'organisation

des Banyange, leur relation avec la cour et la place
qui leur était réservée.
La deuxième partie parle des Banyange sous la colonisation.
Elle est aussi divisée_~n deux chapitres.

Le premier évoque de la politique belge et de son impact

sur la vie des Banyange i le deuxième analyse les:.: trans­
formations qui ont bouleversé complètement la région
suite à la destitution des Banyange.
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MPO'l'SA q UN LIEU RITUEl. I~1.PORTANT

DU BURUNDI ANCIEN.

CHAP. !. LE BUNYANGEo

1. Situation géographique.

Le Bunyange qui fait l'objet de notre étude se

trouve dans le Mugamba central, au sud des anciens

domaines royaux de la région de Muramvya.
Il est à cheval sur dem~ grands ensem.bles géomorpholo~

gigues à savoir la Crête=Zaïre Nil et les plateaux centrô.ux.

Il est difficile de savoir si le Bunyange se situe dans le

Mugarrba ou dans le Kirimiroo Les cultures que nous y

trouvons sont pour une partie caractéristiques du Kirimiro,

pour les autres caractéristiques du Mugamba.

En effet, le blé r le petit=pois, la pomme de terre sont

des cultures typiques du MuganIDa, tandis que les bananeraies

qu'on rencontre sur l'une ou lVautre colline r la patate

douce, les haricots, le sorgho sont des cultures qui

poussent mieux dans le Iürimiro. Nous rejoignons en fait

la réflexion de J. Ghislain qui dit que
'"

1l~4âme si les régions naturelles ont des noms bien

connus , la grande question est de savoir où

elles commencent et où elles finj;ssc,j:nt"· il (1).

Actuellement, certaines cultures du Mugamba corr~e le

blé, le petit-pois diminuent sensiblement" pour faire
place à la patate douce et aux bananeraies.

Administrativement, ce domaîne historique des
Banyange se trouve dans lUactuelle commune de Rusaka,

secteur de Mwaro, en province de Muramvya.

(1) GHISLAIN,(J), La féodalité au Burundi, A.R.S.O.M.;

Bruxelles," 19701' p.20.
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L'actuelle commune de Rusaka est construite à quelques

mètres de l'emplacement du kigabiro de Rusaka place où

avait lieu la passation de ii dépouille de la reine-mère
au lignage des Banyange (Mwiyakiriro) (1).

Quel est en fait 1~emp1acement de ce domaine?

A l'Ouest il y a la Mubarazi, au Sud-Est et à 1 DEst il y a
la Kaniga. Au Nord, les chefs Barlyange se limitaient au

pied de la colline Bukwavu qui était gouvernéé par un
mwenengwe : Rwobahirya.

Le BÙnyange est formé de plusieurs collines subdivisées en sous~

collines

Collines

Bunyange

IvIartyazo

Mpumbu

Nkurunzi

Mureba

Sous-collines

r-ïagero

ï'Ïuciro

Uwintora.

Karemera
Shamba

Rusaro
l.[artyazo

Gisiza
Mirango
Muzuga

N"yakarambi

Nyamabemba
Rwintare

Gahembe

Mureba
R\lafumba

(1) Amélie GAHA~m, La reine-mère et ses prêtres au Burundi,
NNnterreqLaboratoire d'ethnologie et de

sociologie comparative 1~79. p.12.
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Nyamigogo

Rusaka

Shana

Ru-:'end0ri

Ruhanda

JI:lurarn,J:) i

Rugoti

Hurambi

f\.1uhogoti

Butaga

GicUJ!1bi

La colline de Mpotsa se trouve à environ cinq

kilomètres de Rusaka, près de l'école primaire protestante

de Nyamugari. Elle est couverte par u,'1e forêt très sombre

qu Ion remarque de très loin. in1€: abritait les tombeaux

ê.es re~nes~mères" 0,::. 1; a.ppelai"': :: I~:el;.è1..t: ~ endroit très

respecté qui r-~était ~réq~enté qUA par les responsables

Banyange H{omme le soul ::.grlH J,. P. Chré·~:i.enr Bles colLtnes

des tombeaux ~elèvent ':';.e l J autori1:é e:{C~_usive des gardiens,

elles constituent une sortE' de zone frc3.n~he qui pouvait

dOai11eurs servir dlasile pour ~es cri~inels en fuite.

Et sur celles~~i, les bois sacrés so~t? eux, spécialement
1 • , l . 1 .,. ètreserves ël.UX garc!'J.'::m~ ~::'(';:SpŒ1Sa.iJ es qUJ_ !.l y pen rent que

les jours de cérémonie. I:~ :=;eagit alors de véritables

"templeR" an sens étymologique, de lieu.x saints délimités

avec précision et marqués ??r des arbres sa~rés"~1).

Pour souligner :J.e degré de s2cr2.li-té v un informateur a tenté

de nous donner la signification de ce mot Mootsao

Q L °endroit a-t~il été ~:o11jours appelé Hwiteka ?

R ~ Non, la colline s l appe1ait Nyamug~ri. On a donné
ces noms l! Iteka &[ 7 [;i"ipotsa 11 à partir du moment oll

on y enterrait les reines-fières mortes.

Q C D·étai t quand ?

R Quand le roi avait déjà donné cette fonction aux Banyange~

---------------_.
(1) J.P. Chrétien~ 'ILes -~:ombef.l.ux d85 Bami du ~urundi y

un a_"'p~cJc de IR m0i1archie sacrée en

_Atl;":j._0J.~.~_9.~ienta.:ter._.'~ in Ç_.E ._l\.~; _n 0_37. R~.19~__
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Q Que signifie alors ces noms ?

R ~1potsa signifie "iciganje!! f respecté u très vénéré (1).

Cette forêt renfernmit beaucoup d'arbres de dif­

férentes sortes quelques uns de ces arbres

servaient de médicaments contre diverses maladies. D'autres

étaient utilisés pour la construc·tion des palais des reines­

mères mortes ainsi que des hut.tes ,t~E~s~2~) où résidaient

les gardiens des tombeaux.

Mpotsa était donc un lieu rituel qui jouait un grand rôle

dans le Burundi ancien. Le respect que tout le monde devait

à ce lieu souligne suffisa~meht le degré de son importance.

Sur le plan .àù relief, cette zone est composée par

un ensemble de collines circonvexes. En comparaison avec le

relief qui la borde de part et d!autre à savoir le niveau

de Nyakataro au Sud~Ouestg celui dè Bukwavu au Nord et le

chaînon de Gisase à l'Est, notre zone d'étude est ùn' peu

déprimée. Déo Bizirnana affirme que : 11 cette dépression

d'origine tectonique a été dégagée suite à une érosion

sélective qui a déblayé les granites altérés par rapport

aux roches encaissantes" ~2).

Etendu sur une zone de transition entre les hautes

terres de la crête Zaï.re~Nil et les plateaux centraux,

le Bunyange subit l'influence climatique èe ces' deux

ensembles. Son climat est frais et humide. Les précipita-
·1"'I~e~uQ.

tians sont abondantesvtoute l'année.

Le o~endrier agricole est fortement lié aux conditions

climatiques. CUest généralement pendant la saison pluvieuse

qu!on a beaucoup de travaux champêtres.

Durant la saison sèche g on cultive dans les marais qui

sont suffisamment arrosés par' les cours d'eau abondants

dans la région. On y trouve les rivières ~ Rwayaguza

(1) Rubungira r Hakamba v le 2/1/1987.

{2} Déo Bizimana, La région de Kiganda v Etude géographique

d'un milieu naturel; rnémoire~ UoB.,
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entre Bunyange, et Nyagashanga, Mazimero entre Nyamugari

et Shana, Mumbuga entre Nkurunzi et Nyamugari~ Shana

entre Shana et Rusaka.
CeS conditions physiques propi.ces à l'~ agriculture et à

lqél~vage font que cette région est actuellement densement

peuplée. Sa superficie est estimée à 4.280 km2 et sa

densité s'élève à 198 habitants/km2
•

2. Les Banyange.

a. L'origine de> aonyange.

La population du domaine du Bunyange se compose à

l'image de l'ensemble du pays, des Batutsi des Bahutu

et des Batwa. Elle appartient à huit principaux lign~ges :
les Banyange-Bajiji ç les Basapfu, les Banyakarama, les

Banyarwanda, les Bahondogo v les Benengwe et les Bahanza.

A la tête de la société se trouvaient les Ba~yang~
gouvernaient la région.à"l'image de la cour centrale de
Muramvya"~J

Avant de parler de leur organisation et de leur administra­

tion il convient de voir d'abord l'origine de ces Banyange.

Les Banyange constituent un groupe de ~itualistes

qui sqoccupaient de la conservation des dépo~illes des,

reines-mères et de la garde de leurs tombeaux. Cette

commu..'1auté des Banyange avait':le niveau de vie le plus
!, ,. -- _o. - - . - ,.__ -'

-élevé dans le Burundi précolonthl. Elle vivait dans

lDabondance et sa richesse était régulièremen~ renouvelée.
Elle baignait dans une atmosphère de fête permanente.

D'où seraient venus alors ces Banyange ? Les occupants
Bajiji auraient-ils pris le nom de la région (B~yange)

ou la région aurait-elle pris le nom des occupants ?

Telle a été la question que nous avons posée à maintes
reprises à nos informateurs. Malheureusen~nt: au cours
de nos enquêtes, nous nDavons pas:':!u àe réponse claire.

Tous nos informateurs affirment que les Banyange occupaient
la région depuis longtempsr sans plus de précision.
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Si on en croit plusieurs d!entre eux Ç comme nous le dit

Semondo r leur aïeul s'appelait KINYANGE. ~I -vtt"v")l-

:'Nous tous Banyange q nous sommes les descendants
de KINYANGE,Q (1) 0

Bien qU'ayant des fonctions presque semblables à celles

~des Biru des nganzo de Kayanza dont le rôle était d'enterrer*

et garder les tombeaux des rois défunts r les Banyange

nVavaient aucune reiation parentale avec eux. Ils formaient

un groupe à partoLeur chef s'appelait Ruteyeo

Les Banyange affirment avoir occupé la région

depuis des temps immémoriaux 0 Les informateurs disent

qu'un Munyange ne migre paso Ils disent que

"Si un !Uunyange quitte sa région natale pour un

autre endroit. il ne peut ni bien vivre {ntarnererwa

neza} ni avoir la paix; il a des ennuis ~ntabonanirwà)

Il revient chez lui dans~un état lamentable,
décharné ou meurt abandonné loin des siens r dans

la brousse (agwa mu gahinga)" {2}o

Jean Pierre Chrétien essaie de donner une explication

à propos de Banyange qui u pour lui ne désigne pas un clan

(uIiluryango) mais un group'2 de familles issues di un clan

plus vaste, celui des Bajiji. Il nous dit que 0 Il

(CvJ()
ilLe terme banyange vient de ~un~a_?_a/7' \

(confisquer: sQemparer des biens d1autrui

en vertu d'une autorité régalienne) mais

cUest là une étymologie fantaisiste

destinée apparemment à justifier aussi

"ceux de l'ibis blanc" c'est à dire de

l'ibis garde-boeuf. s~mbole de puretéo
(1) Semondo q le 20 avril 1987

(2) Amélie GAHA~ffi~ opocito q po22o

1< En fait, on n'enterrait pas les rois et les reines-mères q

COInme tel, ils étaient boucanés.



P::mt--être les Banyange devaient-ils

être aussi immaculés Çii..H::: ces oiseaux': {'1 Y •

Le mot Banyange n'est P~s dérivé du verne ku~yS9~ comme

l va compris ...T. P. Chrétien. Si nous observons le rôle

joué par l.tibis garde-boeufs et la place guuoGcv.pe le

boeuf dans le troupeau des vaches r nous accepterions

plutÔt les liens entre les Inyange et les Banyange qui

ét~ient chargés de garder las tombeaux des reines~mères.

En définitivûu l~origine des Banyange reste obscure.

mais. ce qui est plus ou moins sûr. c1est que ces ri~ualistes

font partie du clan des Bajiji r clan qui fournissait
,... ~ =1- -L, 4 _"i'" d'::l h f daeaucoup ae Q2gnl~alres ce La cour u rOl ou acs c e SI es

b. Lê!. fonction de~: Banvanqe.
_._---_.~_.._. -- --_.. _. .

I.J0.S BanYè.ngc ava5.é.::nt_ '.ll1 mé'cier: i;noble'~ qui lcmr
,

procura.it la richesse et lê--, prestige social mais déshonorant

aux dires d(a leu~8 '~nrJ.(J.nis qui 18s apP'2laient <lfossoy Gurs il

et ~lanthropophn.g·3Si!. I,.::!. chaxJe d Centerrer '='!t de garder

les ·tcmbeaux ëtes reines~-'mèrr::s leur a permis une ascension
,

)2 '(~t.aient plus au même ra.ng que

Ce rOIe q~i aurait été confié aux P

socia.l-a importan-ce 0 Ils

Banyange par :J'rARE l sü t-rê,r~smettait: de père en :: ils.

Hans r'~eyer parle de cette t:ransmission en ces b;;!rm\::!s ~

.lLe fils aî.né hérit.e également des qualités et

aptit1.J._des rel igieuses e's professionnelles du père,

Ce dernier était.~_il prêtre (Kiranga r sorcier u

devin-guêrisse1.~~(' \:~:.1fun~) ou forgeron \umucuzi} f

par exemple f le fn.s aîné 1-';3 sera également ou

le restera crI hé:;.:-itan-t de son père [1 oü:l::rc. les

connaissances y les ~n5ignes et les outils.

C ' es"" -·jnsi au'-' -'-jl~.J-~·ns py'tinrs rf'S> -"nt· -ro "'es_._.__.__.__._-=-9..-:..,.....:.__'!-_::::..._~::".<-:;~: .:::'.'.:.:f.:.:..:._ ~ ';_.•~ <- .-' CI.:; P~ _p~..._-__

(1) JoP,'Chrétien f ?p.~i~o r p.51.

1
()11-<....[. c.•. ~ '•.
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à certaines familles" (1).

Le chef du groupe qui était automatiquement chef du

territoire léguait ain.si ses fonctions administ:.t:atives

et religieuses à un de ses fils qu'il jugeait sérieux

(umushingantahe) •

Parfois, il pouvait régner deux chefs (deux cousins ou

un oncle et son neveu) sur le territoire de Bunyange ~

par exemple Rubungira et Bihizi. Ces deux chefs gouver­

naient chacun quelques collines. Ils se partagaient

équitablement tous les avantages liés à leur fonction.
A ce PropoS, écoutons ce que nous dit G. Srnets qui a été sur les lieux

en 1935 et a intervieu.UJ.2: Rubungira et Ruyobeza (fils de :: ..

Bihizi) .

1111 ne ·s5.agit pas de groupes distincts comme pour

les sultans ~roie;. mais d'un partage des fonctions

héréditaires r avec les commandements y afférents,

entre deux branches d'une même famille , il n'y a

qu~un groupe d'Abanyange pou~ toutes les reines­

mères sans distinction. Ces cownandements

devaient~être autrefois assez importants

300 hO~ùes et 150 i~o pour chaque branche

assurent-'ils} : Ruvobeza est encore sous-

chefs (100 hommes, 100 ing~) f Rubungira ne l'est

plus, mais son fils Segamba lCest devenu. Rubungira

est le plus important des deux, Ruyobeza ne vient
qu 1 après ri {2) 0

Cette supériorité de Rubungira était surtout liée à son

âge et non à sa fonction ou à un autre avantage. Quand on

demande aux autres banyallge et les gens de l'entourage

pourquoi Rubungira était le plus connu et le plus célèbre

(1 ~ Hans UIEYER~ ièi3 B,:1rund~u Sdciété' 'França±se:·d 'outre,mer,
P""'rl' S . 10 BL'· ::p ·1· 2· 5' ..
... 'Ào_ v J •• 1 0 c

(2) Georges Smets u E'unéraillcs et sépultures des Banli (Sultans}

Bagabekazi (reines~mères) de llUrundi

cité par A. GAHN'1A u op.cit., po27.
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des deux chef Si ils nous disent gus c!est parce que

Rubungira était le plus âgé ~ rOIl était plus âgé que

Ruyobeza f partout où ils allaient f c~est Rubungira qui

prenait la parole en premier lieue; (1).

Comment alors ce territoire qui ils qouvernaient leur

avait~il été atttibu2 ? D'où serait venue cette fonction?

Un inf.ormateur munyange nous en parle.

Q Qui vous a con~ié cette fonction ?

R Cette fonction nous Cl été attribuée par NTARE ler.

Les Banyange enterraient les reines-mères depuis longtemps.

Q Pourquoi le roi vous a-t-~il choisj_ v vous les Banyange

et non un autr8 clan ? Avez-vous fait quelque chose

qui aurait attiré sa sympathie envers vous ?

R g Un jour t' le roi es-t a~.lé È'. la chasse en compagnie de

(, <NkingiYG' li ancêtre des Bé1.:1yange. Arrivés dans la forêt,

" il él plu et ils se sont: ab:.-ités dans un ravin i un

grand trou qm" les forgerons avaient c:r:eusé dans cette

for~t. Dans 8e lieu d:abri f le roi s'assit sur

NkingiY'l. Un serpe~t vint et s:accrocha sur la cuisse

de Nkingj.ye G·t ~.e mord:Lt. Nking iye dit au roi qu'il

a été mordu et ce dernier fit sortir son épée de son

fourreau e·t ·t1:i.a le reptile afin de libérer Nkingiye •

On cueillit ainsi dans la forêt des rnédicaments pour

soigner cett·~ :m.orsurc n T..e roi --tonna à Nkingiye qUi~lques

honunes de sa suite qui ].' accoT.lpagnèrent jusque chez

lui. En guise de reconnaissance pour cette protection,

le roi lui di:t ~ ~;Puis'1ue tu lU! a.s montré ta bravoure

et prouvé que tu ,38 ca.pable de garder le secret {ibanqa},

je te donna cette région de Bunyange r administre-la,

qu ~ il n ~ y ai.t aucun au·tre chef qui vienne te gouverner

(_igabe mwiganze) n Nême la reine qui ::lura mis au monde

le roi v CU est 'coi qui la gardera dans ton I~1potsa .1' {2}

(1) Pierre GI'rA'rA., N'kurunzi le 23/9/î 987.



Beaucoup d~informateurs Banyange qui ont été

interrogés sur lOorigine de leur fonction ont donné

des récits semblables à celui-cL Nous pe!1sons notamment

à Gé'.kavyi qui nous a di·t que ~

iiTrès tôt le matin j' le premier NTARE était allé

à la chasse avec Nkingiye. La grêle tomba dans la

forêt et il fallut s'abriter. Le roi allait se

jeter dans un ravin lorsque Nkingiye lui dit ~

liAtt:endez p Ô .roi du Burlliïdi; que jUaille d'abord

inspecter les lieux; les ravins sont mauvais

et dangereux. \l Nkingiye alla dans le ravin et

un serpen·t le mordit en se collant su!" sa cuisse; on

le lui enleva à l'aide d'un couteau.

Alors le roi lui dit: nPuisque ~u m!as protégé;

je tlappelle Nkingiye Q prends cetto forôt; une

reine gui mourr3., une reine qui .::l.Urél donné

naissance i3. un roi et non p.::l.S un simple prince

prends=la e'i: conserve son corps.

Tes enfants, tes fils p tes petits-fils, tes

arrières petits~fils exerceront cette charge.

Vénère les espri1:s d(~s reines-mères.

Qu. 9 on ne metb" pas de la bOlh~ sur une reine gui

a donné naissance à un roi. C~8st ainsi que les

Banyange commencèrent à exercer la noble fonction.

Depuis lors, ilA ont toujours enterré les reines­

mères à ~·1potSçl dans l; ordre suivant ~ Inantare,

Inamwezi? Inamutaga, Inan~arnbutsaPP (1).

A partir du !UOm8nt où. cet1:e fon.ction leur fut

confiée,les Banyange devinrent des chefs avec tous les

av~ntages ~ relatifs {politiques, sociaux et économiques) •

(1) GAKA,\lYI" cité par Amélie GAHAt"'Jl..A, op.ci.t. f p.29.
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Conune le souligne bien G. Balandier

ÇIAu Burundi ••• les détenteurs d'une autori té

territoriale sont à la fois, les plus puissants

et les plus riches, ils orlt le mohopole du contrôle

sbr les biens~ (1).

Ils organisèrent ainsi leur région en véritable· petit Etat à

l;ihté~ieur du Burundi.

Dans ce liRoyaume des Banyange", la première préoc,cupation était

de veiller sur les esprits des reines~mères mottes et de.les

calmer. Etant donné que tous les Barundi croyaient dans la vie de

l'au ...delà, ils craignaient que ces E::~'i)rits une foi~ ~rrités. ·Y\e

fassent du mal aux leurs. Le travail de guterekera se faisait nliL:~f;'

te quand; cha~e fois que les Banyange le jugeaient nécessaire.

On surveillai.t certai.ns phénomènes naturels qu'on supposait êt):e

la manifestation du mécontentement des espri ts des reines'~mères.

Par exemple Q quand il y avai t un trerlLblement de terre en direction

de Bunyange v on disait que les reines=mères siétaient fâchées

{IiAbamikazi È.":lbi she C
'). Alors p le roi envoyai t les biens (bières f

vaches, nourritures) aux Banyange pour célébrer le culte des

esprits des reines-mères et enfin les calmer. Il est bon de 38

demander à quel moment débutait le travail des Banyange quand

mourait la reine=mère •
. Après que le rœssager. envoyé par la cour pour annoncer cett8 triste;,

nouvelle l'ait communiqué aux Banyange ~ ceux-ci commençaient Èl

se préparer pour l'accueillir. celatse faisait danStlhè: atmosphèro

de fête chez eux. On construisait ainsi. dans la forêt un palais

de la' reine défunte et d'autres hut.tes pour les gardiens et 12urs

aides. Quand le reine-mère était déposée à Yakiriro (Rusaka} les

Banyange, satisfaits des biens vénus avec le cadavre (vaches f

haricots, vêtements, objets de parure ••• ) p le prenaient et le

conduisaient vers Hpotsa où le palais qonstruit le mêmé jour

l'attendait. C'était ,bien sa demeure éternelle car, comme

{1t G. BalB.ndier,~ ~thropo2ôJie l2.0l"~t~, P.U.F., Paris r 1967 po1E
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le dit bien John MBITI
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"l;existence ici bas est comme un pélérinage v le

vrai "chez soi~ est dans l'au-deià puisqu'on en

sort plus". (1 )

i

Georges Smets nous décrit cette demeure en ces termes

"On a amené à IV1witeka, (les gens de chez lui l'ont

fait) ils ont bâti un rugo le jour même. On

bâtissait un grand rugo g intangaro. Au milieu;

un petit rugo pour la tombe. Dans lVintanqaro

beaucoup de maisons, dix envir~ns g cVétaient les

insaqo pour les hommes, pour veiller. Le corps

était enterré. Ils veillaient trois ans, puis

ils ne revenaient plus. Ils laissaient grandir

les arbres; la brousse" (Q).

Ici Smets semble avoir exagéré le nombre dOannées que les

Banyange passaient dans la forêt de Mpotsa en veillant,

normalement le temps qu'on y passait nVexcédait pas 12 mois.

Nos informateurs nous ont affirmé qu'ils y restaient à

peu près 3 mois ~ d1autres disaient une année.

'Après cette période; les Banyange rentraient chez eux

et ne revenaient dans la forêt que quand une autre reine-

o mère était morte. Le reste des cérémonies se passait
1 dans les bigabiro. C'est là où tous les autres Banyange

se réunissaient pour cél,ébrer le culte de Kiranga. On

buvait et on densait. c-Vétaient les seules cérémonies

auxquelles les simples Bahyange (non gardiens) étaient
permis dVassister.

Quan~'aux funérailles et'à'lvembaumement g il n'y avait que

les grands chefs qui y assistaient. De Yakiriro à Mpotsa,

les Banyange accomplissaient beaucoup de rites quand ils

(1) John MBITI, Religion et philosophie africaines,

édition clé, Yaoundé 1972 g p.166.

(2) Tiré des papiers Smets, Dossier L : C.C.B.
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accompagnaient la défunte. A travers toutes ces cérémonies r

on voulait calmer llesprit de la reine~mèreg IVempêcher

dl errer et de devenir malfaisanto Ils chantaient pour

implorer la reine~mère à rester sage à lCégard des siens,

c'est-à-dire tous ses enfants à savoir tous les Barundi g

car la reine-mère était Inabarundj., mère de" tous les Barundi.

Voicj. à ti trl2 d'exemple les l'nots composants leur~chansons.

IiSoyez-nous favorable, ô reine~mère; soyez

propice au ,pays g aux enfan'ts i' à vos princes 0

Vous venez au Bunyange i nous vous applaudissons 0

" .o Inamwez~ 10u nom d'une autre reine~mère,

Inaw~ambutsav Inamutagaoo. suivant le cas)

Portez-nous bonheur; que vos descendants baganwa,

que tout 10 pays ait toujours la paix" (1}.

Gardons encore à 1; espri't la question dE' savoir à

partir de quand les Banyange ont acquis cette fonction.

Hême si nos inforrr.ateurs affirment quDelle leur a été

attribuée par N'l'ARE Ier u il faudra noter que la date du

début de la monarchie burundaise n'est pas très bien

connue.

Quelle serait alors la première reine-mère qui aurait

été enterrée à Mpotsa ? Etant donné que 'toutes les vc:~rsions

concernant IVavénement de NTARE le font venir de l'exté­

rieur, on ne signale nulle part les traces de sa mèreo Ce

qui nous permet de dire que la reine-mère du premier

roi n'a pas été enterrée à Mpotsao

Les Banyange nous affirment que la première reine qu'on

a accueilli fut Inantarepremière, mais logiquement ce ne

serait pas exact 0 Les Banyange ign~t:'ent complètement le (rl"( o--h"J,/t}·t ...A

nombre de reil1es~rnères qu'ils ont êl.ccJ'e.illies 0 '-, ,~"v1. ~.:I..;['1,,,,' p.,vl'}<-,.
,________ - / Ct'" 0 v ...... • ( .

Jo Vansina utilise deux indices pour compter le nombre de

tonmeaux existant dans la région. A ce propos il dit que

(1) Amélie GAHANA Q opocit.! p0490

.__._)
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" Deux indices pouvaient -être utilisés pour la

chronologie; l'emplacement du.tombeau et

l'emplacement de la "capitale funéraire"

de chaque reine, l'endroit où le corps avait

été déposé en dernier lieu avant l'enterrement.

Après les funérailles, une jeune fille de lignée

)tanza continuait à vivre dans cette capitale.

On en connaissait encore huit en Avril 1958.

A Bunyange, il y avait des enclos pour Inantare l,

Inamwezi et Inantare II. A Yakiriro (g~~e Rusaka)

était celui de Inamwambutsa; mère du roi ré~nant

en 1958, à Kacentama était celui de Mwambutsa l

et à Gatobo celui de Inamutaga I.Les emplacements
sont si bien connus Il (1).

Quant à Georges Smets u à propos des sépultures des reines­

mères, il fait les considérations.suivantes g

"Nous pouvons approcher des quatres arbres; peu

éloignés l'un de l'autre; au pied desquels sont

enterrés les mères des quatres derniers sultans,

y compris le sultan régnant.

Un' umuvumu pour la mère de Ntare I~ (Ina~~r~) un

Umulinzi pour la mère de Mwezi II Unamt'1ezi) qui
. l-r'·

s'appellait Inangiri, fille de Ndabazi; de son nom

d'honneur g Vyanovyingorora, un umuvurou pour la

mère de Mutaga II v Inamutaga qui s'appelait

Ririkumutima et son nom d'honneur Bizimavyindago,

et surv~cut à la mère de Mwambutsa II, enfin un

umuvumu encore pour celle-ci (Inamwambutsa) qui
, '

s'appelait NGEZAHAYO. Les Abanyange que j'inter-,
roge croient savoi~ que d'autres reines ont été

enterrées ensemble un peu plus loin vers le sud,

(1) J. Vansina, Note$ sur la chronologie du Burundi ancien.

Académie royale des sciences d'Outre-mer
extrait du Bulle~in des séances 1967-3­
Bruxelles, p.435.
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mais ils ne savent pas combien n;!., où tV (1).

Cette de~cripti0n ne nous renseigne pas sur la datation

ou le nombre exact des tombes existant~dans la région.

A ce sujet, on attend les travaux des fouilles archéolo­

giçnes qui pourraient peut-être nous préciser le moment

à partir duquel les;' tombes ont existé dans la forêt.

:'",8 rôle des Banyange était essentiellement religieux.

Ivlais r comme le politique e'c le religieux étaient fortement

C. l e:~e~~·:::('-.~= u.:1. pouvoir politique important et dl accéder à

1.~.::: z'; ._'~g socia:~ qui les i.!..~.stinguai t des autres ban~\,·élCJihugu.

Leur pouvoir tempérait celui du roi et l'empêchait d'être

(1) G. Smets, Funérailles et sépultures des Barni (sultans),

Bagabekazi (reines-mères) de lUUrundi. Cité

par A. GAHAMA ~ Les funérailles des .reines­

mères dans le Burundi ancien o mémoire,

E.N.Seg 1973, p.10.
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CHAP. II. LE TERRITOIRE DES BANYANGE

AUTONOHE.

UN DŒ1AINE

"r\ .

-,

La région' du Bunyange était gouvernée par de gran~s

ritualistes Banyang~. Au 'début du xxes p elle était dirigée

par deux grands chefs ~ Rubungira et Bihizi qui étaient

aidés dans leur administration par leurs fils. Ils' géraient
, "

le territoire d'une manière totàlement autonome.

Dans ce pa~agraphe,'nous allons voir comment le Bunyange..
était organisé sur le.:planssocio....politique, religieux et

économique.

1. Structure socio-politique.

a. Relations entre les Banyange et le roi.
".

.
Dans la société burundaise traditionnelle, l'ordre

social était tel que les sujets témoignaient envers le roi

un loyalisme et une.dévotion très marqués. Ceci éta~t

lié au caractère sacré de la monarchie. Le roi était

présenté, tantôt en tant que conquérant, tant~ben tant
" 1 ..

que bienfaiteur (tuant le lion ou le s~rpent), tantôt,

associé au devin. Cette origine aussi m~thique qu'obscure

créait dans l'esprit du peuple HUne vénération ou une

soumission totale ancrée dans la conscience populaire que
'1 "'

la raison ne justifie pas, une crainte de désobéissance
qui a le caractère dOune tansgression sacrilège" (1).

Dans la vie quotidienne ponune dans les moments forts,

à travers les rapports qui unissaient les sujets au souverain,
.'

la sacralité du pouvoir s'affirmait.

G. Balandier nous décrit les relations unissant le roi et
le peuple en ces' termes

(1) Balandier, (G), op.cit., p.11?

" -.
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flLe roi est lié à lienseroble du peuple par une

identification m:'stique et par 113 jeu des

mstitU.tiol1s g dissocié du clan aristocratique,

il est entouré de représent.ants de tous les

clans et de tous les corps de métiers et se trouve

au cenhE du système des échanges, recevant et

donnan·t tour.' à tour Il ( 1; .

Si cet l'ordre était placé sur un plan mystique", qu i en

était-il des Banyange ? Etaient-ils soumis aux mêmes

obligations que les autres sujets ?

1°) Dans la vie quotidienne.

Les Banyange directement dépendants du roi, avaient

de bonnes relation~J avec la cour royale. Le roi les

craignait et ne pouvait jamais les voir. Contrairement

aux autres chefs ,u.~ag~:.~1:, qui devaient être le plus

souvent possible à la cour du Mwami; les Banyange ne sly

rendaient jamais. Il était st.rictement interdit au roi

vivant de voir un munyange. ::Quand ils voulaient faire

la cour au roi; ils allaient à Ramera où 1.ls avaient un

rugo pour eux, ils prévenaient le roi et il envoyait

des cadeaux. c'était un rugo bâti dans la brousse, s~ils

allaient à deux; chacun recevai.t deux vaches. Cl était des

}nsago v pas de cultures ni vaches dans ce ~~n (2).

Un informateur confirme ce témoignage de Smets.

:'Q Allez=vous faire la cour au roi ?

R Qui, mais nous n'arrivions jamais à la cour.

Les gens de la cour nous craignaient.

Q Où arriviez~vous ?

R Au Budidiri. De là: nous envoyions un messager

à la cour pour dire bonjour au roi. En entendant

(1) G. Balandier v ~E.cit.f p.11~.

(2) Tiré des Papiers Smets, Dèssier L, C.ecB.

\.....
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notre arrivée; sans tarder, le roi nous envoyait

des biens g vaches u boissons; vivres et nous

retournions chez nous.

Q Combien de jours au maximum passiez=vous à

Budidiri ?

R Trois à quatre jours" (1).

Nous remarquons ainsi à quel degré le roi respec­

tait les Banyange qui étaient très privilégiés. Si les

autres chefs passaient des mois à la couru les Banyange

y restaient quatre à cinq jours et recevaient ce qu'ils

cherchaient. A tout appel, le roi leur envoyait ce quVils

demandaient comme sV~l s'agissait d'un ordre adressé au roi.

A voir les avantages quCavaient les Banyangei certains

auteurs affirment quCils nVavaient aucune obligation à

1 i égard du roi. Si. on en croit aux dires de Bourgeois u

la localité de Bunyange était exempte de toutes.

prestations.

:'Les localités cimetières confiées à la garde des

fossoyeurs tant au Hwanda qu ven Urundi:: sont

exemptes de toutes prestations non seulement à

l'égard des chefs mais aussi vis=à~vis du

Mwarni Il ( 2) .

Mais en réalité, les Banyange avaient quelques obligations

à l'égard de la cour royale. Eux-mêmes le reconnaissent. Un

informateur nous a livré ceci ~

Q

R

8
)

. . ua ( )
------- --

Quels étaient les biens que vous envoyiez au roi ?

C'était 11 "Ingorcre ll
p une vache seulement que le roi

demandait. Il envoyait tm chef qui rassemblâit les. - ~-

vaches dans le pays et les acheminait vers la cour

royale. De retour, ce chef recevait du roi une vache

parmi ce troupeau rassemblé. Le roi distribuait le

reste à ses courtisans. A part cette vache, ". .' '. ';i '.1

Gakavyi ; Bunyange le 4-8-1987.

R. Bourgeois, op.cit., T2, P.19.
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G. Smets qui a intervieuwé Rubungira et Ruyobeza en 1935

nous dit ceci ~

"chez Ruyobeza g li y avait des obligations envers

le roi u il y avait des Bahutu qui faisaieht des

ivy~n~i (20 ~vyans~ chaque ann~e) v d'autre qui

donnaient du miel g il yavait./aussi des Abasapfu

qui devaient fournir un mukarnyi'~ (2).

Un informateur du clan des Basapfu confirme ce témoignage

de G. Smets : lIC~est nous que les Banyangeenvoyaient

à la cour pour tr3.ire les vaches du roi. Chaque fois,

notre clan envoyait un limukamyi" à la cour. De retour le

roi lui donnait une vache" (3).

Les Banyange se soumettaient ainsi au roi gui à

son ,tour les respectait et leur donnait des cadeaux. Au

~cours de l'année g à da nombreuses occasions g il leur

envoyait des biens.

2° Lors des moments forts.

Dans le Burundi pré-colonial, deux fêtes officielles,

le Huganuro et IDintronisation étaient l'occasion de

rencontre entre le roi et tous les grands chefs ainsi que

les grands ritualistes. Beaucoup de gens y assistaient

et même y participaient soit directement q soit indirecte­

ment. En fait tout le pays était concerné. Quelle était la

part des Banyange dans ces fêtes ?

Lors de l;intronisation, tous les grands chefs

venaient assister et accueillir le nouveau roi et se

reconwandaient à lui sauf les Banyange. Ces derniers

(1) Semendo, Nyamugari q le 20/4/1987

(2) Tiré des Papiers Srnets. Dossier L g C.C.B.

(3) NDAYlRAGIJE g Gahondo v le 25/9/1987.
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ne pouvant jamais voir le roi de son vivant r ils ne

participaient jamais aux cérémonies d'intronisation, ils

restaient chez eux bien que le lieu d'intronisation ne

soit pas éloigné de leur demeure. Cependan~ 'r le nouveau

roi ne les oubliait pas. Il leur envoyait des cadeaux

dus à léur fonction.

Le Muganuro en tant que fête nationale concernait

tout Murundi. Lors des préparatifs; toutes les régions du

pays étaient concernées et la masse était mobilisée pour

les travaux de la cour.

Contrairement aux autres ritualistes, les Banyange se

préparaient pour la célébrer ê.hez eux et non à la cour.

Aucune collecte de biens (vaches et bièresp ne se faisaient

dans le territoire des Banyange. Ils attendaient la

célébration de la cour royale pour COITm8nCer leur festivité.

Le roi ayant terminé la célébration du Muganuro et la

distribution des biens ciest-à-dire vachss p houes et

semences, il songait aux ritualistes Banyange. Il leur

envoyait des vaches Q de la bière-, des hari@ots ... , ainsi

que de nouveaux tambours pour remplacer les anciens.

Le Muganuro était pour les Banyange une occasion de

renouveller et augmenter leur richesse.

Après le Muganuro de la cour, les Banyange attendaient

l'autorisation royale pour commencer les festivités chez

eux. Ils préparaient beaucoup de bières et se rassemblaient

dans les bigabiro.--- Ils buvaient, mangeaient; dansaient et
'- -

battaient les tambours. Ils célébraient également l~ culte

de Kiranga. Les habitants non-banyange de la région parti­

cipaient aussi dans ces réjouissances.

Un informateur nous parle du Muganuro chez les Banyange

Q I;r..ors des préparatifs du I\1uganuro, étiez~vous concerné

au même titre que les aut=es chefs ? Est-ce que vous

faisiez la collecte des biens qui allaient à la cour

pour le _~·:Iu9anuro ?



'-

1

- 28 -

1--'--
,

Quels sontl~s_ .biens que le roi vous envoyait à cette

occasion ?

Q

R Pour le Muganuro q nous n'étions pas concernés par ces

préparatifs. Nous voyions le~ gens venant du Buragane,

Bututsi passer ici (Bunyange) en allant à la cour.

Ils apportaient beaucoup de choses. Quant à nous,

on ne nous demandait rien q au contraire q on nous

en apportait.

Nous, nous célébrions le Muganuro chez nous. Nous

buvions, nous dansions et battions les tambours.

, .

R Il nous envoyait des vaches, des cruches de bières et

des vivres ainsi que des tambours. Nous étions forts

dans le temps, hous possédions des tambours li ( 1) .

Le tambour étant le symbole du pouvoir dans le Burundi

ancien v ce fait d'en posséder montre lVimportance des

Banyange, leur position sociale élevée par rapport

aux autres Barundi. Eux-mêmes le disent ~ "Twari

agakomeye aho ubona ! Twari dutunze ingorna" (2).

Les chefs Banyange étaient considérés comme des rois et
géraient leur territoire à 1 t pe instar de la cour centrale

du Mwami ll
• Le roi lui~même leur reconnaissait ce pouvoir.

Célébrant le Muganuro comme le roi et possédant des

tambours comme à la cour royale, chez les Banyange, on
"

se, c:tTotrait dans un :'royaume à l' interieur du BurundPqui

nUa jamais voulu, à cause de ses privilèges se révolter

contre le pouvoir central.

b. Les relations horizontales.

1° Liens entre les chefs banyange et les administrés.

Comme le territoire de $unyange était peuplé par des

gens du lignage des Banyange ainsi que par ~'autres non­

banyange, les relations que les chefs entretenaient avec

leurs administrés revêtaient diverses formes.

i

1

(1) Gakavyi, Bunyange, le 4~8-1987.

(2) Idem.
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Pour les simples Banyange, les relations avec leurs

chefs étaient doubles (relations parentales d1une part et

relations administratives d1autre part). En plus de

l'autorité politique qu'ils exerçaient sur eux; ils étaient

membres du même clan, ils se sentaient unis par le sang.

Ils partagaient les moments de bonheur et de malheur.

Quand un Munyange mettait au monde des jumeaux, on llaidait.

Les membres du clan sVorganisaient pour mettre à sa disposi­

tion une vache à lait ~slil :1'en avait pas) pour ces nouveaux­

nés. Généralement c~était le chef qui la donnait parce qulil

en possédait plusieurs.

Mis à part ces liens de parenté; les simples Banyange

se comportaient à l 1égard du chef comme tous les habitants

de la région. A ce propos un informateur nous a donné ces

précisions ~

Q Quelles sont les relations qui existaient entre les

simples Banyange non-descendant du chef et votre chef

Munyange ?

R Nous étions des travailleurs au même rang que les

autres habitants de la région. Nous avions les mêmes

obligations, seulement au cours de certaines cérémonies

"religieuses" ~ 9.utereke~ nous nlétions pas écartés

comme les autres. Nous assistions aux cérémonies.

Q En dehors de ces cérémonies, nlaviez~vous pas d'autres

avantages ?

R Non, nous étions co~me les autres (Abasapfu, Abahondogo .•• )

nous participions à tous les travaux comme la construc­

tion de l~enclos~de la maison quand c1était nécessaire.

Q Ne vous sentiez~vous pas l~séq en vous soumettant à

une personne du même clan que vous ?

R Non, car le chef avait eu l'autorisation du roi pour

::lOUS gouverner" (1).

(1) BIBUP~~, Kavumu, le 7.8-7-1987.
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Les Banyange; dans la vie quotidienne v respectaient

leur chef comme tout le reste de la population. Ils

répondaient à tout appel de l'autorité quand il y avait

certains travaux à faire.

Toute personne habitant le Bunyange pouvait créer

des liens d'amitiés particuliers avec le chef.

Par exemple, si quelqu~un se présentait chez lui et lui

demandait une vache; le chef la lui accordait.

Plus tard, le chef exigeait l'inyokorano. Il est vrai que

le client umugabire fournissait un certain nombre de

prestations; de biens ou de services au chef; mais la vache

qu'on lui donnait ne constituait pas un instrument

d'explOitation économique. C~était un système de dons

et de contre-dons. Les occasions qui unissaient les

administrés à leur chef étaient généralement des relations

d'Ubugabire et d'Ubugererwa. Ceci confirme le témoignage de

de G. Balandier, qui; en se basant sur les analyses de

A. Trouwhorst consacrées au Rwanda et au Burundi monarchiques

nous décrit la nature des relations en ces termes ~

"La stratification sociale, les hiérarchies de

pouvoir et d'autorité, les liens interpersonnels

y sont en corrélation avec un système complexe

de droits et de privilèges fondé ~ur la possession

de la terre et du bétail" (1).

Partout où le client se trouvait, il jurait par

le nom de son patron (Rubungira ou un autre chef).

Yampaye inka umunyange ou yampaye inka Rubungira ou tout

simplement il s'exclamait en prononçant le nom de

Rubungira. Ici nous retrouvons le degré de respect
et de confiance et surtout d'amour que ces clients
témoignaient à l'égard de leur chef. A son tour, le chef

s'engageait à protéger et défendre son client. Quand il

(1) G. Baland~~r, op.cit., p.115.
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avait des problèmes, le chef ou le patron lCassistait,

llaidait dans toutes les circonstances difficiles et le

conseillait.

Chez les Banyange on trouvait deux genres de baqererwa.

Il y avait d'une part les clients fonciers libres : un paysan

sans terre ou une personne chassée de sa région natale

se rendait chez un chef Munyange et lui demandait une terre.

Ce dernier lui en accordait et la personne en question

s'engageait à défendre le territoire en cas de guerre.

Dlautre part~il y avait des bagererwa; qui étaient installés

aux environs du domaine du chef. Ils rendaient de temps

en temps des services à la cour du chef ~ par exemple,

le renouvellement de l'enclos et la construction de la

maison ou des étables.

Il y avait aussi des bashumba considérés comme les enfants

de la maison. Ils sCoccupaient de tous les travaux 0

Quand ils voulaient'se marier, le chef leur donnait des

terres et des vaches r les installait quelque part dans son

domaine et leur fournissait des épouses.

Aux bagererwa et bashumba qui habitaient dans la propriété

du chef, on demandait toutes sortes de services occasionnels,

mais les prestations obligatoires à leur égard nlétaient

pas nombreuses. Elles se réduisaient à une ou deux cruches

de bières fournies de temps en temps pour rassurer le

shebuja qu'il jouissait toujours de tous ses droits.

Au Bunyange, on se faisait des cadeaux assez fréquemment :\9!f
r "par amitié ou par respect, par politesse -ou en.. signe-de JI (

~ ::;~~~~iiz:;:n;!:~:ie::~;~~~:::n~~;.~: ;:i~~~~a:~;~~:e:t l' 'l
recevoir des cadeaux jouait ainsi un grand rôle dans les

relations entre les chefs et leurs administrés.

Notons que l'ubugererwa et l'ubugabire nCétaient pas les

seules institutions qui unissaient les administrés et leur

chef. l.l·'y avait dCautres liens fondés sur la fourniture

·(.1)· ·Emmai:i~l·13IZI~.f.J\NA" ·1-.e Burundi.: et son,développeÏnent-t
...._.._....... quelques aspects politiqü'es"'et sociaux.

;~e' :s.y~t~me. d'e -valeurs···à· 11 époque

'préc'ôlonIaÏe, Univer'sitE~( d'ès 'Sciences
humaines de Strasbourg, U.E.R. Des .,'
sciences' sociales r Octobre 1978 p.80.

'-~---------------------------_._--------------
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de certains produits. Les Banyange portaient des vêtements

en écorce de ficus de bonne qualité. Il y avait des familles

qui leur fournissaient spécialement ces habits. IlNdahoze,

Bihabwa, Kanato et Mubangano p Cibare p Rubezagi et ~1ugurugu

s'occupaient des noeuds et ornaient les vêtements avec

les fibres Il (1).

Selon A. NSANZE, cette founùture, revêtait un caractère de

dépendance personnelle. Ce n'était pas une contrainte
-------"._-_. --- "-- - ~- -- --- -

imposée au lignage ou à la famille (2) 0

Les chefs banyange se distinguaient du commun du v/

peuple. Les bijoux qu'ils portaient étaient très beaux.
~~

Certains biens ayant appartenu .aux reines"'mères revenaient
(Ll.... t~ C(.I'- /' '.' (1 ('

aux chefs en fonction\(et à'leurs femmes. Au niveau de

l'équipement, il y avait des gens qui leur fournissaient

des nattes, des paniers, des corbeilles 1 ibikutso.

On a parfois décrit Rubungira co~~e un mututsi riche mais

il s'en distinguait nettement dans bien des cas. Au .cours

de ses déplacements f les gens de son territoire : ' ,.:":. ", ;'.' '~.:1.

l'accompagnaient. S'il allait faire la cour au/roi (bien

qu'ils n'arrivait pas à la cour) ou rendre visite à un

prince, un grand nombre de sa suite se déplaçait derrière

lui.

Comme le souligne bien A.A. Trouwborst g

"Tout seigneur en voyage était accompagné d'un

grand cortège qui constituait en quelque sorte

le critère de son importance. LorsquUun chef ou

sous-chef changeait de territoireqil était suivi

d'un grand nombre de confidents" bons guerriers

et serviteurs" (3).

(1) A. Gaharna" La reine-mère et ses prêtres au Burundi"

Nanterre, Laboratoire d'ethnologie et de

sociologie comparative; 1979; p.25.

(2) A. NSANZE. Les bases économiques des pouvoirs au Burundi

de 1875 à 1920, Thèse de doctorat, Paris,

décembre 1986 p.407.

(3) A.A. TRom,"BORST La rrobilité de 1 i individu en fonction de
l'organisation politique des Barundi, Extrait du
zaïre" Volume XIII, --8-, 1958.
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Au retour de ses déplacements, ses administrés lVaccueillaient

dans une atmosphère de fête.

2° Le Bunyange, un monde fermé à lPextérieur ?

La région de Bunyange était un monde que les

étrangers craignaient. On ne s'y introduisait pas comme on

voulait. Le milieu était respecté et cette crainte était

liée aux to~beaux des reines~mères. Le Bunyange était un

lieu sacré et, les Banyange profitaient de cette situation

pour confisq~~~_1~_~~t~il_9~i~~~!rait. Quand les vaches

allaient paître dans la région de Bunyange r on disait

qu'elles ne revenaient pas. Ce milieu constituait aussi un

coin de refuge pour les c~iminels. En réalité v le Bunyange

n Détait 'pas-~~-mon-de-fermé~'-Auniveau des choix des femmes,

on les cherchaient dans de :ibonnes famillesi Il Si agissait

des Banyakarama, des Banyanvanda, des Bahondogo, jamais chez

leS\BaÎî.ima':\ Les Banyange cherchaient en général les épouses
" /

dans les familles dites bapfasoni, les mêmes qui les
1

- 1,
fournissaient aux rois. '-',i-" ' , '~'J

A entendre les critiques que les ennemis>des Banyange faisaj,ent

derrière eux; certaines filles refusaient de se marier

chez eux. Pour d'autres cela n'avait aucune importance,'"'

elles croyaient qu'elles allaient vivre heureuses, dans llabon­

dance, porter des vêtements et des bijoux qui avaient appar­

tenu aux reines-mères.

Ecoutons ce que nous dit la veuve de Ruyobeza à ce propos.

Q : ~N'avez-vous pas eu peur de vous marier che3 les Banyange

puisqu'ils étaient qualifiés d'anthropophages?

R Certaines filles avaient peur, mais peur nous, nous

savions que nous allions vivre comme des refnes, vivrG

sans travailler beaucoup et dans l'abondance. Nous

voulions porter de beaux bijoux et beaux vêtements Il (1) •

Les filles des Banyange allaient se marier ailleurs

dans les autres clans non=ennemis des Banyangeo L~échange des

~1) BIHAHUNDA Bernadette g Shana p le 19-4-1987.

\ .
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filles avec les autres clans étrangers à Bunyange se fai~

sait sans problème.

A Bunyange, on accueillait facilement les refugiés et les

'~~igrés. Toute personne étrangère, sans terre, gui venait

demander au chef une place où s'insta1ler était: reçue sans

difficultés, car il y avait beauco~p de terres vacantes.

Le chef-avait intérêt à cE: que le nombre de.la.population

augmente pour pouvoir accroître l'effectif des combat~~~t=.

Ces étrangers nouvellement installés s'engagaient à défendre

le territoire contre toute attaque en cas de guerre.

Les Banyange étaient en général accueillants. Ils étaient

aussi belliqueux. Ils ont livré des guerres maintes fois .,

v/ contre les \Bas~{i)et ils ont fini par les déloger de Gatabo

et les disp~rsê~-" à travers tout le pays.

L'origine de ce conflit a été raconté de plusieurs manières.

Certains informateurs disent que le point de départ aUlràit

é-té l'assassinat di une femme originaire du Bunyange mariée

chez les Basasu. Après ce crime ,les Bélnyel..'\qo auraient pra.tiqué

la vendetta. La guerre prit de l'ampleur è tel point que les

Banyange finirent par chasser les Basasu de leurs terres.

Di autres disent le con-traire. La cause serait 1 Dassassinat

d'une femme originaire des Basasu mariée chez les Basigi

amis des Banyange. Ces derniers seraient intervenus du côté

des Basigi qui se battaient contre les Basasu. Ces querelles

ont abouti à cette guerre qui opposa les Banyange aux Basasu

et se termina par la victoire des Banyange.

D'autres informateurs mettent en cause lDesprit belliqueux

des Banyange.

Ecoutons GITATA ~

Q Quelle est liorigine de la guerre entre les Banyange

et les Basasu ?

R Les Banyange et les Basasu étaient deux clans, voisins,

qui siestimaient forts tous les deux. T... uun ne pouvait céder

aux; caprices ou ambitions de lDautreo

Comme les Banyange convoitaient les collines des Basasu

et que le roi les soutenaient dans toutes leurs entreprises;
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ils se rendirent chez lui pour lui demander comment ils

pouvaient sqapproprier ces terres. Le roi leur dit d'aller

les chasser. Un bon matin, BIHIZI chef du Bunyange, se

rendit à Nkurunzi chez les Basasu et const~isit une petite

hutte près de l'enclos de Muzambere père de Rusize, ce qui

constituait une provocation.

Les Basasu n'ont. pas tardé à réagir. Ils détruisirent

la hutte.CJmme BIEIZI avait averti bien avant tous les

Banyange et leurs bagererwa ainsi que toute personne ami

des Banyange ou habitant le ~erritoire de Bunyange , il

leur fit signe et ces dernierE arrivèrent sans tarder.

c'est ainsi que la guerre commença. On ravagea toutes les

récol,tE:s et les maisons furent brûlées, les vaches furent

spoliées et les Basasu finirent par fuir et se disperser

à travers tout le pays, laissant leurs terres aux Banyange ii (1).

La date de cette guerre n'est pas bien connue. Les

uns disent' que clest sous Nwezi GISABO. Pour d1autres, les

deux clans auraient guerroyé beaucoup de fois. Mais ce

dont on est sûr, c'est qu'avant cette guerre, les Banyange

et les Basasu s'entendaient très bien et échangeaient mêmes

des f ilites. Depuis que cc·ttc guerre a eu li.eu, aucun

~.'lusasu ne '-- -'met-tre le pied au Bunyange. Les frontières

étaient fermées contre les Basasu. Celui gui se hasardait

et y pénétrait, une fois rep~ré p laissait sa vie.

Actuellement on trouve les Basasu tous issus dDun même

ancêtre à Gahondo; Hatana et Hakamba.

Les Barongo ont aussi livré aux Banyange une guerre

qui a été partout chantée. Ces deux clans s'accusent mutuel­

lement de l'avoir provoquée. Les uns disent quDaprès la guerre

des Basasu, les Barongo se sont fâchés etant voulu venger

leurs amis. Les'autres évoquent l'esprit expansioniste des

Banyange qui auraient voulu annexer une partie du territoire

des Barongo.

(1)· GITlI_TA Pierre, Nkurunzi r le 23 septembre 1987.
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Après cette guerre? les portes entre les deux clans ont été fermées.

Aucun Munyange ne pouvait aller à Kirambi chez les Barongo et

Vice-versa.

Finalement r les guerres que les Banyange ont livré à leurs voisins

ont contribué à leur 19 isolement::.

c. ~;organisation judiciair~.

/
j-

1

~

Au BunyangeJcomme dans toutes les régions du Burundi u
la ,séparation des pouvoirs était inexistante. Toute personne

- - -- -_." _. -- . -....-.- - - -. ._- - -, - "'.- - . -. .

détentrice dlune autorité était juge. "Laon ne peut concevoir que

celui qui détient le pouvoir ne pu.isse en même temps punir. Si. cette

éventualité devait se présenter r o~ y verrait quD un signe flagrant

da i..rrp1issance dérnontrant .. ~ péremptoi.rement la faiblesse de celui qui

ne peut 1 Dexercer': (1).

Le chef Hunyô.nge était juge suprême. il rendai t justice aux gens

de sa circonecri.pti on. Il tranchai t les di fférends de tout genre D

tant sociaux qu 0 économiques. Les habitë'.nts de B·lnyange se cent.en-­

taient de la justice rendue par leur chef parce quDils naavaient

généralement pas daautres. recours. Ecoutons Gakavyi qui nous

parle de leur organisation j~dicjaire.

"Q Ici dans votre régionu~ quand deux individus avaient des

différends r qui réglait ces problèmes puisque les autres

gens se rendaient à la cour et que pour vous il était

strictement interdit de vous y rendre ?

R g Caétait. Rubungira et Bihizi qui les tranchaient.

{1~ Bourgeois p Banyarwanda et Barundi.

Bruxelles Institut Royal Colonial Belge r

1954-57 q T2 p.431.



Q Dans le cas des palabres qui ne trouvaient pas de

solutions chez vouS p où allez-vous puisque le dernier

-recours était chez le roi ?

R Cela ni était' jamais arrivé chez nous 0 Tous les palabres

se ,terminaient chez Rubungira et BihizL On les

appelai t ges "Baganvla a 0 La palabre commençait en famille 0
;,.

,QUandpe1J,'$"'ci ne parvenait pas Èl récrIer .1 1 afiaire r on la

transm~ttait chez le chef et elle se clôturait chez lui o

On ne faisait pas recours ailleurs.
Pour nous il n1y avait de juridiction sup~rieure"(1).

D1autres informateurs nous ont dit qu'en cas de palabre

ni éwant pas pu trouver de solutions' chez les chefs Banyan~re f

le roi envoyait ses not:ables de la cour 9,banyarurimbi

qU'i se rendaient sur les lieux pour régler l.::mrs probl'èmes.

l'1ais Gakavyi 'a contredii: énergiquemenJc cette' inforrilation p

il"a juré que depuis son enfance, il nVa jamais vu cela; que

tous les conflits internes étaient réglés par eux-mêmes;

Dans cette tâche de juge, les chefs Banyange se faisaient

aider par des notables de confianceo Ciétaient des hommes

intègres f pondérés et surtout impartiaux. Même s'il

slagissait dlun membre de leur famille y ils ne le

défendaient pas. Il lui faisait plutôt remarquer sa faute et- \,

lCamenait d la reconnaître 0

Le Bunyange constituait donc une juridiction à part.

On nI avait pas besoin dl intervention (~xtérieùref surtout

quiil y .avait/peu de différends.

BIBURA nous a dit ceci ~

~i Les palabres étaient peu noml:>reuses sur.

notre territoire 0 Les problèmes fonciers

étàient très ~ares car nous avions des terres

inmlenseso La région était très peu peuplée si

bien que le chef ~6ceuilla~t f~cilement les

I?agE;rerwa pO:.lr trouver une force de plus qu'i

(n Gakavyi, le 28/7/'1987.
) ,
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défŒ1drai t le terri toi.re contre les agressions

extérieur8s. En fait nous étions presque les

même,)s à lU exception de quelques im.rnigrants.

Il y avait très peu de conflits très aigus R (1}.

Bien quJau Bunyange g la juridiction était sans appel·

pour les gGlif..:'; de la région r le chef nunyange q "juge suprthJ(""." ne

pouvai t pël-S prononcer la peine d(~ mort.. Il ne l'détenait pas le

pouvoir de CŒilillutation de la peine de mort en compensation '1 {?}.

Les punitions qu;on inf11geaient aux inculpés dépendaient des fautes

commises. Bn cas dUinjure, on exigeai1: à l'offenseur de donner à

la victime une à d.eux cruches dt.'! bières en r'2connaissance cL: ;:; ~s

fautes et prês::mter ses excusesn On appelai t cela inz<2.~_x.:_~~.~.:r:u.

En cas d 1 injurc grave v on exigeait. plus p huit à dix cruches voire

même une quan·U té équivalente à colle qu g on buvait le jour de l g

l ~ investi ture ci cun notable 0 Cu était une façon de punir matéri81~'

lemen{.: et moralement le coupable 0 Cn essayait de déconra.~fer lus

récidivistes. On arrivait même à faire payer à l!inculpé Ull,3

vache •. ~nk~....::(jci~.;. La famille Qe l'inculpé l~assistait dans

le paiement d'une amende lourde et lUeillp~chait de pérsévérer dans

ses erreurs.

2. La vie religieuseo

a 0 IJ8S tYE8S de cultes 0

:'.:.,E:!3 Banyange croyaient en la survie de l g homrni~ dans

lUau.delà. Considérant~ COl1Lrne tous V;)S Barundi,. la mort COD.Ete

un passag f3 de la vie terrestre à une autre vie et. non pas

comme une pure et simple dispari'cion de la

t1p BIBURA p Kavumu? le 28!7/1987.

C2} BourgeoJs J Ê.~E1"yan~.anda et BC:..E"':1.f1ë!.~J Bruxelles J Institut

royal colonial Belsep 1954-1957 T2 1 la couturee

9061.
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,. p~rsopn~ lluma'iI).e" ils attribuaient aux morts ,les. act;i.vités
de$ '~:i"v~nt$..: Il$ p~nsaj.~~t' ë\lors qu v_1,ls' étaie~t capabies'
de~,nui~~ roude p~otég'er e't qu' ;ils's\l~Veillaient'sans 'cè~se

les ,acti~ités des ~~mbres de la famille en vie. Voulant
• • • • :-,' 1

éviter les. agressic:>nsde leUfS aricê'tr~s, les viva~ts." leur,
rendaiènt un culte qui leUr était dft ~ guterekera.

.' R~. Bour.geois qqi a fait une étude sur ce comportement··
écrit ceci ~
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ilL "indigène manifeste la conviction ~e la .
tèr;re est,non I:leulement peuplée dUêtre~ yislbles'"

• , ..' l"" •

dont l~ vo~o~~é peut-être bénéfique ,pu ma~éf~que

.pour lui v ' mais' e~cqre d'être invisibles ·qqe n~us'

qualifierqils <;P e~prits aya,nt les mêm~s appétits.
;'.: .- . :.. ~. . . ...,

que le~ huma~~s èt les mêmes pouvoir~, ma~s

pouvoirs tellement plus puissant'qu'un cul~e

d" ~paisement G9mpO:Ftant, des. offrandes 'et q,es
'pri~r~s, leur ~st·rendu. Parmi ~es esprit~,.
citons en premier lieu les'mânes'des ancêt~es

, • ,.1

qui durant plusieurs générations continuent,
J • '. ,. • •••

crçit-onv ~ se 'préoccuper de la destinée de. , , . , .-

leurs descendants. Il faut adopter un comporte-
m~fit de vie ,qui pe Choqué pas les ancê~re~ en
ôbsërvant lés impératifS traditiënnel$ qU'êux-
Ïl1~mêSdht. 6b~~t~~s, ên ~ïâétrêjJffnartt âW'''tabotià

. . ,. ~.r"~ .' '.' ,- ','. 'ô.","

qtii ·~taiént les léüt's,'ên vivant sêlon Un
dC;)n$ery~t'~srné' rig~Üï'étiië' dans lèïfi~mégêt1'rê dé

-, " '.' .

Vie matérielle et spiritüël1ë qü t ils
ê6finurent ici bas il (1)0

".'.'

.... "

lités Bartifidi, admè1d:ênt 'to4t titi m?p~è tl"E!uplé
'!dè fdï'ëês myster'ieuscés ,'~ÙP~'rie~r'è~:'i êêlle's,

, . dé la rtatur'è S;i~té~è,$s,â~t 'à lëûr' ~ie;. ,caÏ'iable .'"
\ ,_ :'. ' '. .. " ,,". ,_ '..,". \,," l ' 1- ,J"

,.,de leur faire dU bien· et dé leür nuire surtout.
"Parmi 'Cès~·fdr~~~invisi.blês;il"f~'ùt dcm~:idêré:r ,", .'
',. .. .". " • • _ " • ' ....., ~ '.. ,--.. " J, -' ~

... ' -

R~ :~é~~gèêris,. 'aany~Ü:w~Üida et B~.ruIi~ip ,T3 ~..' Réligion: ~t "
" .:'Ma,gie 'p.'1't.. . ,,', "

,'. .' 1 • \. .:t: ',: '.",
, '~ .':~
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surtout les mizimu ou esprits des morts, 1~S

sQintéressent aux détails de la vie dans le

kraal, ils exigent à ce qu'on tienne compte

de leurs' désirs et préférences dans la gestion

des affaires de la famille. C'est une préoc­

cupation continuelle de bien les disposer, de

leur empê'cher de nuire" (1) •

Ce culte était célébré non seulement pour évitêr les atta~

ques des esprits, mais aussi pour, guérir certaines maladies

comme la folie r la stérilité, etc .... considérée comme

la manifestation du mécontentement des ancêtres. Il fallait

alors les calmer et satisfaire leurs réclamations par des

offrandes.

EnnIus du culte de leurs ancêtres, les Banyange

rendaient le culte des reines-mères. Ce culte était·célebré

çhaque année lors du .----Muganuro ou chaque fois que le

besoin se faisait sentir. Il y avait des signes avant coureurs

reconnaissables uniquement par les initiés (Abanyange) qui

montraient que les esprits des reines-mères réclamaient

quelque chose. C'était alors à la cour de fournir tout ce

qui pourrait les calmer en lQoccurrence les vaches, la bière,

la nourriture etc •••

2 0 Le culte de Kiranga kubandwa.

\ '

L~ ,culte de Kiranga accompagnait souvent le culte

des ancêtres. Convaincus que Kiranga, intermédiaire entre
Dieu et les Barundi jouissait: d'un pouvoir surnaturel i les

Banyange faisaient recours à lui chaque fois qu~ils avaient

un problème à résoudre.

Un inforrnatel:lr Munyange nous. a livré son témoignage sur la

célébration de c~culte.

(1) B.' ~UURE, Croyances et pratiques religieuses des Barundi,
, , '..

Bruj{elles p ~d.de Il,essorial,, 1929, 1929, po7.

,',
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"
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ilQ Pourriez-vous nous dire comment vous priiez

avant l!arrivée des'fuîssionnaires et la construction

des Eglises ?

R Nous célébrions le culte de Kiranga.

Q Quand célébriez=vous ce culte ?

R Chaque fOis que le besoin se faisait sentir.

Q y avait-il ,des moments bien préc~. de le faire

ou rendiez-vous ce culte à n~importe quel moment?..
R A l!occasion dOune naissance? quand la foudre sOétait

abattue' sur un individu, une vache ou un autre bien ll (1}.

En fait." les occasions pour kuband\'I7a étaient

multiples chez les Banyange. Quand un hornrne riche avait

eu beaucoup de récoltes, il pouvait organiser ce culte

pour montrer quOil était satisfait et remercier Inamukozi

(ministre de Kiranga chargé des récoltes}. Il demandait

aussi à Kiranga d'implorer Imana pour quOil le garde en

paix et en bonne santé ai.nsi que sa famille et ses

biens. Ce culte était parfois conseillé par les devins.

b. Les lieux de culte.

Siagissant du Kubandwa en l~honneur des reines­

mères r comme nous l!avons souligné dans les pages précé~

derites, une partie des cérémonies avait li.eu dans la forêt

de Mpotsa, une autre se passait dans les bigabiro (bois -i~,_

sacrés) det.toutes les reines -mères défuntes. A cette

occasion/, on buvait, on chantait, on dansait. En ce qui

concerne le guterekera, on construisait pour le défunt

une petite hutte avec trois -toupets (~ndaro]a rugabo).-

A lOintérieur on y étendait de' la paille {~sezera).

Au~centrèl' on y mettait trois pierres (amashiga} qui formaient

-~e foyer. On les entourait d'une couronne ae terre bien

préparée qui servait de cQupe-feu (ùn.lb'l;lmbiro)-. On

déposait dans la maisonnette les objets de valeur.L3.issés

(1) NyamUbambura{ Bunyange g le 28/7/1987.
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par l'ancêtre défunt g sa lance, son arc, son bouclier,

ses flèches .... Pour le cas d'une viéille femme, on y

déposait sa corne à priser (iconco) et pour une fille

(cas très rare) un morceau d'étoffe.

/j
,/

/ .

Ces céréMonies de :guterekera étaient présidées

par le chef de famille et avaient toujours lieu le soir.

Ce chef prenait de la nourriture (sur'tout celle que le

défunt préférait de son vivant) du lait et de la bière

et les déposait dans la hutte r en disant g '(,8ogokuru

turakugaburiye TI' ushime ntudutere"'. r:Grand~>père, nous te

donnons à manger, sois satisfait et ne nous soit pas

hostile li
•

~ous ceux qui assistaient à cette cérémonie goûtaient un

peu à cette nourriture. Le reste était gardé sur le feu

jusqu 1 au lendemain ma-tin. Les enfants venaient le prendre

corrune petit déjeuner, convaincus que C" est leur grand-'père

qui le leur avai·t laissé. "Soqoku+u yadushigarije~ On
\ ..

mettait également dans la maison d~ petites pierres trans·o

parentes appelées g i'j_nguru". On supposai'c qu' elles

conversaient avec le défunt pour qu1il ne slennuie pas.

Eh définitive v nous remarquons que tous ces cultes semblent

être fondés sur la crainte des malheurs qui pourraient

frapper la famille en cas d'oubli du disparu. Chez les

Banyange y COIT~e nous l"avons souligné, le culte en

l,' honneur des reines=mères visait un autre objectif

celui d'accroître leur richesse.

3. L'organisation économique.

La population de Bunyange vi~ait essentiellement

de l'agriculture et de l'élevage. Même les quelques rares

artisans qui sloccupaient de la vannerie associaient leur

métier à ces deux activités.

... -" ..
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a. L'agriculture.,
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Elle occupait une place de choix u puisque plus ,de

quatre vingt dix pour cent des chefs de ,ménage s'occupaient

principalement deelle.

10 Les plantes cultivées.

Comme cultures, on'trouvait au Bunyange, des

'légumineuses, des ,tubercules et des céréales. La banane

était très rare, ce qui faisait que sa boisson constituait

'le produit d'échange le plus recherché dans les' trans~tions.

Parmi les légumineuses, le petit pois jouait un grand rôle.

Les champs de haricots n'étaient pas assez. étendu~,même

, s ':ils ont- tendance actuellement, à remplacer le petit pois

qui diminue sensiblement en quantité,•

Quant aux tubercules ~ manioc r patates douces, ils

,'~taient peu représentés avant la' période coloniale,. Le

mais était le céréale que lion cultivait le plus'.

On le consommait sous diverses formes ~ grillé, sous forme

.de' pâte ou de grain,~o

Li~leu,sine!mangé sous forme de pâte ou de bouillie, était

'assez répandu dans la région.. '

'Le sorgho était aussi présent, mais en très petite quantité.

Gomme légumes servant 'de. complément à la pâteu surtout

,'a\l sein de~ fàmilles pauvres, on peut ~entionner les' courge,s,
\ - .

lés feuilles de colocases:et de haricotso

~-

2°, Les méthodes culturales.

,

; Les teéhniques'cul~uralesétaient en étroites

'reh.ations ~vec 'le matériel "aratoire' don~ le pays~n disp6'sait

la: serpette, la 'hache et la houe. Celle"~ci était le princi­

"pril'. o~t,~l comme le disait Hans Heyer

" ,',

l ', '

i
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"LVunique instrument aratoire est la houe

en fer (ichuka g igernbe) qui a en Afrique de

l'Est la forme bien connue dVune feuille

de trèfle ou de un "Coeur à manche 1: (1).

Elle servait au labour g au sarclage, au binage et même

à la mise en terre des semences.

Selon E. Bizimana, la houe était pour l'agriculteur ce

qu {était la vache pour l'éleveur (2). Elle avait aussi

une valeur dans les échanges, comparable à celle de la

vache, par exemple pour payer la dot': ou une amende.

A la pauvreté des instruments aratoires s'ajoutait le

manque de fumure organique ~ seuls les éleveurs fumaient

leurs champs de façon permanente.

3 0 'La gestion des terres.

,Le contrôle de lVoccupation des sols revenait aux

chefs Banyange. Emile Mworoha g en décrivant la gestion

des terres dans le Burundi ancien disait ~

"suivant les principes du droit coutumier rundi r

toutes les terres appartenaient au Mwami qui.

disposait du .droit d'installation (kugerera) et

d'expulsion (gusohora)" (3).

Si nous faisons un parallélisme avec le Bunyange qui se

présentait comme un lipetit royaume:1 à l! intérieur du

Burundi, le chef Munyange gérait son territoire à IV instar

du roi dans la gestion de son pays. Il avait le droit

d'installati9n et è'expulsion sur son territoire.

La répartition des terres était inégale. Certains Banyange

descendants directs du chef avaient des terres immenses,

(1) Hans Meyer, op.cit. r p.71.
(.2) Bizimana Emmanuel, op. cit., p. 84 •

(3) E. Mworoha, Peuples et roi de l'Afrique des Lacs,

M.E.A. Q Dakar Abidjan, 1977 p.145.
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tandis que, les simples gehs avaierlt de petites terres;

suffisantes uniquement pour leurs cultures.

A propos de la distribution des terres, un inform&teur

nous a livré ces considérations

Il Q g Quand vous sentiez que votre terre devenait de plus

en plus exigüe p ne pouviez-pas vous installer sur

une colline vacante puisque toute la région

appartenait aux Banyange ?

Non, il fallait d'abord demander lVautorisation du chef.

Quelle était la procédure ? Al1iez~vous dir~ctement

chez lui ou passiez-vous par un' interméd,iaire ?

Nous allions directement chez le chef, mais nous

devions porter une cruche de bière. Arrivé c~~z lui,
1 i ii1téressé prononçait le discours relatant ses '

désirs et le chef répondait'favor~blementà cette

demande car" après tout y la terre nous appartenait.

Même les étrangers, étaient bien accueillis, ils

s'installaient sans problème" (1).

Le chef Munyange gérait donc son territoire COlnme

il ~oulait. Sur toute terre'inoccupée, il installait toute

personne qui le demandait sans tenir compte de son c1an y

ni de sa provenance. En retour cette personne lui promettait

1 f obéissa,nce y 1a défense de son territoire et quelques

prestations. Elle devenait ainsi son mugererwa.

Un mugererwa du notable SEMONDO nous a fait le témoignage
de ses services.

Q : Quand'est~ce-que tu és arrivé dans la région de
'; Bunyange ?

R Je suis arrivé sous le règne de Rubungira.
Q Lorsque tu es arrivé qui t'as donné une terre ?

R ~ Semondo

Q Est-ce lui ,qui a dèmandé tes servïces ou est-ce toi
qui. le lui as demandé' ?

R . C'est moi qui ai introduit la demande.0

t1) BIBURA, Kavumu y le 1?7-7-1987.'

. . , - .___~ __,~ __J_j _ ~ ':-',"- , ••
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Q' Pourquoi ne tUes '=tu pas adressé au chef?
\

R' g Quand je, suis arrivé Q ,je çonnaissais bien Semondo.

Il avai~ une colline très étendue qU~il oécupait

tout seul, cOest pourquoi je me' suis'adressé'à lui.
, - - -1

Q Quan~ tu' es arrivé Q comptais-tu retourner chez' toi?

-R Oui

Q, Pourquoi nies =tu pas rentré '7

R -lei chez SemondO Q rie~ ne me manquait. JOavais une

terre g il ne~e menaçait pas, je tr~vaillais à l'aise,

,c'est pourquoi j'ai~préfér~ rester ici~(1),

Les Banyange formant un clan relativement peu

-nombreux, 'ont accueilli et installé -des personnes de

provenances diver~es. Peu à' peu, laO-région siest p~upléeg

de telle sorte quDDn est actuellement à lUétroit.

Co~~e le Bunyarige se trouve dans une région où

les conditions naturelles sont favorables à ID élevage,'y
, ,

,la populàtion sDadonna!t àux a~tivités pastorales.

Elle était-à la fois agriculteur et éleveurcornme le

dit Joseph GAHAMA ~

" ~-'

,)
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l,
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~iLe murwidi n Dest Pe:ts uniquement éùltivateur

du éleveur p mais les deux à la fois!i (2}.

On trouvait sur les collines des ~spaces réservés au

parcours, du b~tail. Pendant_ la 'saison sèche ç où l' herbe

devenait ,très rare p le bétail allait brouter dans les

" fonds des- va-lIées', Les ~irnples Bàtuts~ ou' Bahut,u, possé­

daient q.uelques têtes de bétai,l'- Quant au chef r ,il avait

un ,gra,n'd troupeau dé' 'vaches (pl~s d'une c'inquantaine) ,-
---- . \ - \ . -

soi'gnépar des bergers et des travaill'eurs - à son domicile ~

à-II imagé des 'Ba<;ranwa, , -\

'/-'(1} NTADA.J1BÀNYA y N~a~ugar,if'lê 19·avril· 19870 ,
• " ' , l ' :' 'l' ,

"(2) Joseph' GAFiAMA~ I-Le -Bu'rundi SOUS 'admini$trati~n~B:elge,-
_l . . \' - ....... ' 1:' ".' . . . . .
.-, :' Ka+"tha):-a g ,. 983., :p.• t· 52 0 •
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Au Bunyange, comme partout dans le pays, la place réservée

à la vache a poussé certains Européens à la comparer à

l'or. Rychmans a dit que

l:La vache est lOor vivant du Ruanda=Urundi r

la richesse par excellence, celle qui donne

considération u puissance~ loisir et "clientèle"

dans le sens romain du mot .•.• Le propriétaire
" .....

du bétail ne se recrute pas des serviteurs, il

se concilie ses maîtres. Il offrira une vache

à son chef pour obtenir un bon ~ain de culture

et pour se libérer des corvées personnelles.

Les vaches offertes en dot lui permettent de

faire un bon mariage. En somme une richesse

très réelle puisque moyen d'acquérir tout ce'

qui rend la vie agréable et facile malgré

la valeur ïntrinsèque très faible de ce bétail" (1) '.

A. SOHIER soutenait la même idée et disait que la vache

. nO évoque pas un animal mais la richesse et la puissance du

pasteur murundi. Selon lui, le bétàil n~est pas un bien

dOutilisation,'un élément ,doéconomie, de la viande et du

lait mais il est à la fois un signe de riçhesse comme llor

chez eux u une preuve des contrats les plus divers et la

charte de nombreuses relations politiques et privées (2).

En fait, le nombre de têtes de bétail té~oignait

le degré de richesse et su~tout llinfluence de lOéleveur

dans la société. Comme lia souligné SOHIER u le bétail
donnait lieu à des contrats divers che'z les Banyange.

(1) Pierre Rycim~nsu Dominer pour servir u Bruxelles, 1931

p.34-35.

(2)- A. SOHIER, Journal des tribUnaux dBOutre-mer~ cité par
!

Bourgeois, op~cit., p.266.

1
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Deux familles de même rang social pouvaient nouer dés

relations d'amitié basées sur les dons et les contre-dons de

vaches. Dans le cas d'un riche et un pauvre; le premiér

pouvait donner une vache pour le fumier (inka y'amase)

qu'il récupérait à tout moment quand il le voulait.

Le bénéficiaire de la vache s'engageait à accomplir certains

travaux chez le donneur ou à fourni.r quelques prestations

matérielles.

Comme nous l'avions déjà souligné dans les pages précédentes

il pouvait se créer des relations d'Ubugabire entre le chef

'et son sujet ou entre deux simples gens. Ici l'inyokorano éta~t

exigé.

A côté de ce rôle social q économiquement g les produits et les

squs-produits de la vache trouvaient un usage fréquent

dans la vie des Banyange. Le' lait était consommé caillé

ou non-caillé. La pea~ servait comme tapis. Le beurre

intervenait dans l'assaisonnement d'autres aliments ï il

jouait aussi un rôle commercial ~ il était échangé contre

d'autres produits inexistants chez eux ou était utilisé

comme onguent. L'urine servait à laver les récipients ou

à se laver les mains avant de traire. La bouse était

recherchée poùr la fumure et une fois séchée c'était un

combustible. La viande était fréquemment consommée chez

les chefs et ,autres 'Banyange influents. Les bêtes à abattre

provenaient de la cour.à des moments bier) précis de l'année

ou quand ils les réclamaient. Le reste de la population

ne pouvait pas se permettre ce luxe. Il attendait la .

mort naturelle ou accidentelle de l'animal.

c. Les échanges.

Les activités commerciales ont toujours existé

dans cette région. Comme tous 'les Barundi g les Banyange
s'y adonnaient.

Le~ échanges s'effectuaient au niveau locai q régional ou

internatiopal. Il concernait surtout les pro<?-uits de

l'agricul.tur~ de,.l'artisana,t,et,de l'él~vage. Il n'y avait

pas de p~ofessiopnels en la matière, chacun éçhange~it

, ..
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ses·prosuits contre ceux qui n'exista~ent pas dans la régiono

On troquait ai.nsi le petit pois contre le manioc" le beurre contre

la bière de bananes ou autres produits rares dont il avaient

besoino Les chefs avaient des particuliers qui leur fournissaient

lè néces'saireo l,a bière de banane" les nattes de qualité Ubira~\7a)

étaient amenés par les gens d' Irrt'bo'o Ces derniers finiss'aient

\ par devenir les serviteurs des Banyangeo Un informateur nous en.a

parlé en ces termes g

Comment vous procuriez~vous des produits inexistants chez

vous ?

R .Nous échal1gio~~,._ql). ~eurre ou petiJ=:_poi s _~~::mtre ces produits 0

Rubungira avai t des Bahutu venan"t de l' Irnbo qui lui fourl1is~

saient de la bière de ba~ane et du manioc~ Ces gens étai8nt

devenus ses serviteurs 0

Q Comment ont=ils pu nouer ces relations ?

R g,' Au départ" ces gens montàient de l'Imbo avec leurs produits

jusqu'ici et ies échangaient contre les nôtreso Petit à petit,...,,",

il se créait des relations particulières entre ces gens et "-..-<

Rubungirao Ce dernier leur a donné un taurillono Bry guise de

reconnaissance" ces gens fournissaient régulièreme~t ces dif=

férents produi ts à sa cour el i i1 ~ 0

Cette prati.que n'était pas propre aux Banyangeo Elle était

courante dans tout le pays Georges 8:mets di t avoir interrogé

un muyanga=yan..sa qui lui a parlé de ses relations a,,~e( certaines

personnes richeso

Un vieil p~uyan~a~yangarn'a r2conté qu'il

arr,Ï\rait autrefoi.s de faire présent de ses

bracelets à un mututsi" sI l1 'en donna1tEi1x~' ..

il ;pPUvai-c élVOlr une. Vi1che mi s en c1l.:.:iT011att.t
l"horrrre';du nututsi, il ét"l.i t obiigG p:ü::" là de venir

. plus tard apporter d'autres bracelets p ~e qui lui

pennettait d'espérer encore une ou plusieurs vaches~' (2).

(1) BIYUBAHE v Bùnyange le 28/7/1987

(2) Go.,SIœts v les institutions féodales de l'Urundi, ci~ p:ir

NSANZE P.llgustin" op~cjto" po436o
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Nous remarquons que les échanges commerciaux pouvaient '1 '

,générer petit à petit des relations de clientèle.

Les artisans, vanneurs J forgerons u potiers batwa' troquaient

leurs biens contre_la nourriture, le beurre ou le petit

bétail'.

Dans certaines régions cO~ue celles que n9us étudions

la houe constituait un étalon d'échange u une sorte de

monnaie.

Hans Meyer a établi lUéquivalence suivante g

Un veau équiva~a±t vingt à
--::------

moutons ou de chèvres.

vingt cinq houes,ou une dizaine de
""- .. ,

\. = Une chèvre équivalait deux houes (1) 0

Les produits de luxe F,bracelets g colliers (imiririga)u inyerere"

ibihete, ibirezio.o) faisaient llobjet d~un commerCe florissant

dans la classe dirigeante des Banyange.

Il ressort de ce que nous venons de voir que le Bunyange

était un domaine important à IGimage d~un petit Ilroyaumeli.

Les Banyange constituaient une communauté riche, autonome et
r

indépendante vis à vis dOautres chefs. Cornroe le dit Manassé

Shirarnbere:

'VIls échappaient ~ lU emprise des autorités

politiques et constituaient de ce fait p un

véritable c~ntre pouvoîr i
! {2~ .

RéussiI'On.:Ç;·,=ils à préserver leurs prérogatives sous la .

colonisation ? Les missionnaires rie chercheront-ils pas à combat=

tre ces ritualistes p cornmeils lOavaient fait un peu partout?

Autant de questions:.'iue nous nous proposons dU aborder dans les
lignes' qui suivent.

(1) Hans MEYER p ' op.cito q p. 71.

(2) Shirambere Manassé u op.cit' j p.42 •

.\ .
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LES BANYANGE ET LA COLONISATION.

Chap.l LA POL ITr'QUE COLON·IALE BELGE ET SON Il1PACT

SUR LA VIE DES BANYANGE.

Liorganisation politique dans le Burundi pré-colonial
. ,

faisait du pouvoir royal un pouvoir sacré. Le roi gouvernait par

liintermédiaire des chefs u des bishikira ainsi qùe celui des

ritualistes. Ces d~rniers avaient un grand pouvoir politique et

religieux qui leur conférait du respect et de 'la richesse. Avec

liarrivée des colonisateurs beaucoup de choses ont changé.

Les ~llemands ont gardé les institutions existantes

en place. Quant aux Belges u ils ont tout réorganisé. Ils n 1 0nt

rien épargné qui pourrait contribuer à la soumission totale des

Barundi. En présence' des colonisés Q ils adoptaient un comportement:

de supériorité dans tous les domaines ~ pocial r politique et

·économique. Le colonisé était considéré comùe un barbare u un

sauva<Je à civiliser. Ci~st ainsi que l uhcmme blanc avec toutes sef.;

brutalités et ses violences g face aux races quGil considérait

comme inférieures adoptait une a-ttitude telle· que lU a bien

décrite J.L. de LANE~SS_AN ~

~ijEn pré3ence des races qu i il consj.dère conune inférieureE: F

lUhomme le plus civilisé devient comparable aux. enfants

dans leurs relations avec' les animaux domestiques~

il les traite en "souffre-douleur"Q ne respectant ni

leur religion g ni leur familleç ni leur organisation

sociale g Thi leurs propriétés p ni leur personne u ni

mArne leur vie~ (1).

A l'analyse des changements dus au fait colonial, ferce

nous est de constater gue l~s colonisateurs, à travers leurs

actions :.,::°étaierit pas des civilisateurs comme ils le prétendaient.

mais ils voulaient servir leurs intérêts. Pour ce'faire u il

fallait d·' abord g3.gner la confiance des peuples colonisés afin

de les faire travailler pour leur compte 0 • . ••.• ,:".,': •

. .
i1) J.eL. de LANE,SSAN, Principes de .colonisatJ,on u Paris; Félix

Alcan, f897, p.4~.
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Ainsi, "le colonisateur nihésite pas à enlever toute

autorité aux rois y aux princes et chefs

traditionnels autochtones u à mettre en coupe

réglée les pays conquis u à siapproprier les

ressources naturelles et les moyens de production,

à transformer les colonisés en main d10euvre

servile à imposer ses lois et ses règles et

à conditionner psychologiquement les populations

indigènes dans un sens favorable à ses intérêts i. (1).

Ces intérêts étaient<~ils sociaux ou économiques ? La réponse ·de

Kwamé Nkroumah est claire et nette si on sC en tient à ses propns

IlA quoi bon embellir la vérité ?

Au départ, la colonisation ne fut pas un

acte civilisateur et ne releva pas dOun

désir de civiliser. Ce fut un acte de force

motivé par lUintérêt. Une épisode de la

compétition vitale qui nUa cessé de sOenvenirner

entre personnes ••. entre groupes •••• Les groupes

qui partaient sUemparer des colonies dans les

lointains pays pensaient avant tout à eux=rnêmes

et travaillaient à augmenter leurs richesses

et accroître leur pouvoir H (2).

Pour atteindre leurs objectifs u les Belges ont emprunté

plusieurs voies qu'ils .esti~ient': efficaces et rapides.

Ils intervenaient dans le domaine re11gieux u économique et

politique dans le but de gagner la confiance du ~euple dont

lUidéologie différait de la leur.

Nous allons essayer dOanalyser leur comportement dans ces dif~é=

rents domaines et 1° impact quOil a eu sur 10organisation des

Barundi en général et des Banyange en partioulier.

:. . ~.
., .

" ,<~ .~: ~:.;.------_ __ _------------...;......-;...--------------
(1) ·R.-ADBDR,L!or1928; }?o47o

(2) Kwamé N v I<r.oumah u L°Af~ igue doit s cr unir u Paris ~ Payot ~ 1964 Q

po 3-..8.
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- 1. Le domaine religieux.

Le-facteur religieux a joué un rôle considérable dans

la consolidatIon du pouvoir colonial et dans l'atteinte du poùvoir

monarchique. ~

:gersuadés que leur religion était la seule ~llégitimen,

les européens \ont cherché à l'imposer aux Barundi dès qu'ils son~
arrivés dans ~e payse

Ils gualifiaiJnt la religion traditionnelle de désordonnée. Ainsi

par exemple r Jan Der Burgt disait g

ItLe cIte des TiJarundi offre 11 image parfaite de

désor~reç de la désagrégation ç de la contradiction g

de 11 confusion et du trouble. C'est un iwbroqlio

inconFevable, un babel incompréhensible r un caméléon

perpé[~ell~. (1 ~ •

Simons Eugène \ Hait plus loin et affirmait que

Il Rien f Uest moins clair, moins ordonné dans Ilesprit

du Mujundi que ses croyances dans les choses

de l'au-delà. Inaccoutumé à la logique, incapable

d l opé1er un classement raisonné, il se perd dans

les dtrnaines confus des choses abstraites. Le

senti ent religieux qui existe est très net, est

.,noyé" ans un embrouillamini invraisemblable de
" 1

croYa[ces secondaires et superstitions nornbreuses il (2).

Cette qUeS~iOn' de religion a ,fait couler beaucoup dVencre et a
soulevé les paiSSions tant chez les Européens que chez les Africain;:,.

(1) Van Der BJrgt v un'grand peuple de lOAfrique 6quatoriale.

,~léments dU une monographie:': s,ur Il Urundi et
, -

les Warundi voir le Duc. 1903, p.12.

(2)· Eugène Si,.ons r Coutumes et institutions des B,arundi,
\

El isabethville u r944 o ' p. 19.

! .
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~es premiers se croyaient civilisateurs et propasateurs d'une

bonnè nouvelle et les seconds étaient lésés par cet envahissement

d'étrangers qui leur imposaient une nouvelle croyance en

détruisant leur religion.

En fait, les Européens ne voulaient pas reconnaître des

cultures des sociétés différentes des leurs comme le soulign~

f>iulago g

IVLe colonisateur, de même que le missionnaire ont

considéré les.pratiques sociales et religieuses des

peuples ilprimitifs" comme un ramassis de coutumes

supertistieuses qui pouvaient~être mis en ordre

balancé en un tournemain par le premier blanc venu

et non comme un ensemble coordonné dUinstitutions

auxquelles on se cramponne avèc d'autant plms de

force que lion en ressent davantage les effets rassu­

rants et fortifiants;; (1).

Ce témoignage comparé à ceux de Burgt et de Simons nous montre

clairement que les idéologies et surtout les religions de ces

deux co~unautés étaient très incompatibles il fallait donc

détruire la religion traditionnelle dite Q, illégitime!1 et les

pratiques y relatives pour les remplacer par la religion

chrétienne seule jugée Hlégitime".

En procédant ainsi, les colonisateurs ont porté un coup

à la monarchie, car le pouvoir était litoujours indissolublement

lié à un ensemble de croyances, d'actions et de rituels à

caractère religieux il (1 j •

Pour arriver à convaincre un grand nombre de gens et:
1

1 Uamener à se convertir au christianisme if' les Belges ont

mis' ~n·oeuvre certains moyens tel que la répression physique que

(1 f Ï"1u1ag6'" un'. 'visage Africaïri dÙ"Christianisrre, ,"cité par·:f.-1 ~ ffiU.ratbere ~ ,

op~citof p.51. -
(2) D.B. s6~:;' r.ii 'r:êligicn ,traditlbrinelle' f-.bSS:;,~'C0IIm9''sourçe-o d~ ,valeur 'et.·

:. 'civilisr-ttioni. citép3.r' F,<~Rui;enbesai'I~.s.,'~utqr-tt.és:iI;1gi9~
dans la pol~ticiue coloniale belge au Rwanda, - 1916-:1 925 in
Cahiers dÛHistoite n01 P.S.
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, les statuts 'synodaux appelaient "moyens répressifs légaux".

Cela consistait à autoriser les chefs chrétiens à punir les récal·~·

citrants à l'instruction g surtout ceux qui, exercaient une' influe,nec

dans la religion'traditionnelle comme les devins, les guerïs­

seurs et 'les"ritualistes.

Ce témoignage d'un ,mUhyange illustre bien cette situation

~IQ Comment les missionnaires ont-ils procédé pour vous amener

à vous convertir à la religion chrétienne alors que vous

aviez vonre façon ,de vous adresser à Dieu par l'intermédiaire

de Kiranga ?

R Les missionnaires ont d'abord construit une école-cha~elle

à Gato,h9 (dans le domaine de RubungiraJ. Après, les ' ,.

catéchistes venant de Kiganda, Giheta ••• sont venus nous

enseigner. Ils ont d'abprd commencé par les gens proches de

Gatobo. Et puisu,ils ont dernandé, pourquoi ici chez nous

il ngy avait pas ~e gen~ qU~ allaien~ étudier. C~est ainsi

que ces gens de Gatobo le5,:"'Ont conduit jusqu ~ ici. Ils

passaient dans les enclos et nous recommandaient de nous

présenter à l'école-chapelle le lendemain. Ceux qui ne ré­

pondaient pas à leur appel étaient punis g on les frappait;

même quand on les trouvait dans les champsg on les
frappait. On appellait cela, Il Guhunura 'i • Moi-même j g-ai été

frappé~ Le catéchiste Dodi'm 9 a frappé.

Q Quand il t'a frappé g avais-tu abandonné l'instruction

~ chrétienne ou bien c1était pour commencer?

R C'était' juste au début. -On voulait montrer l'exemple aux
autres •••

Q Pourquoi a-t=on commencé par vous 'qui étiez jeune alors
, l , ~ 1

qu'il y' aVé!-it des vieux qu~ étaient plus influents g comme

Ruyo~ezaQ Rubungira et autres ••• ?

R g On regardait de abord les éléments' jeunes et dynamiques. On

savait très, bien qu~ ces vieux alla';ient mourir il fallait

Ci 1q.bo~d ,'gagner ~ous les jeut:les capables detravailleJ;" (1) ;;

,-
- - , .

- (1)Kanyegeri~, B':IDyange g l~ 16/8/1989;

/. 'j

'/
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Ici les missionnaires avaient. fait un très bon calcul

car~ ces éléments jeunes étaient encore malléables. Comme les

charges religieuses é;~ 1il leur incombait d ~ accomplir se

transmettaient de père en fils. en parvenant à les convaincre,

ces vieux ne trouveraient pas de remplaçants v Par conséquent,

ces anciennes pratiques'~ dispara!traient. Mis à part cette

attaque indirecte, les missionnaires ont visé directement ces

gens.

Ecoutons le même informateur qui nous en parle

\;Q Les missionnaires punissaient~ils ceux qui pratiquaient

le Kubandwa ?

R Non. Mais ils ont quand même puni un groupe de gens qui

empêchai,t la population d'aller l'étudier". Les catéchistes \
\,.-

sont allés les chercher et les ont puni sévèrement. Ils les

ont mis entre deux tas de bois de chauffage et on a allur1~ .. le

feu; devant et derrière eux. Ils ont failli mourir .

Q Qu' est·-ce qu a ils avaient fait ?

R C'était des sorciers p des pluviators 1 des devins p des guéris~ .

seurs r tous ceux qui prétendaient avoir des médicaments

pour guérir telle ou telle autre maladie et ceux qui tuaient le'.:;:

autres pour rien.

Q N'était~il pas une façon de donner lOexemple aux autres?

R· Oui u les missionnaires voulaient que tout le monde se

convertisae. ils les punissaient ainsi parce quVils étaient

dénoncés par les chrétiens et les catéchumènes. Dès qu'on a

constaté de telles punitions, personne nOarecoœ~encé, même

ceux qui le faisaient se cachaient et dOautres ont été ob1ig0s

d~ déménager pour s~installer ai1leurs '!{1).

C'est'.:par::.ce-:biais que les· missionnaires Si attaquèrent aux

personnages influents de la religion traditionnel1e~ tels les

ministres de culte notamment les Banyange et le corps,:!c,

des divers métiers ayant de près ou de:1oin des rapports avec cette

religion.

En cherchant à convaincre un bon nombre de gens de BunY2ng2,'

les missionnaires visaient avant tout à faire disparaître 1.e culte

de Kubandwa et le culte des reines-mères 0

(1) KanyegeriuBunyange, le 16/é/1989.



Dans les instructions qui ils dispensaient v ils

montraient lCimportance de la religion chrétienne et les mauvais

actes qu'avait. la religion traditio~r:.211e en les invitant à

liabandonner.

"Reniez le culte des morts, les devins, les interdits

et tous les mens~ges païens( ... } notre enseignement,

cVest la vérité. Il est motivé par la pitié et

l'attention que nous avons pour VOUS!i (1).

Progressivement, les Banyange se convertirent au christianisme et

abandonnèrent ces anciennes pratiques. A ce propos, un informateu~'

nous a fait le témoignage suivant ':

Q : Comment est-ce que les gens de Bunyange ont-ils abandonné le

Kubandwa ?

R Les gens d'ici ont abandonné le Kubandwa à cause de leur

chrétienté. En acceptant de suivre la parole de Dieu, ils

abandonnaient le kùbandwa ?

Q Ne punissait·-on pas ceux qui le pratiquaient ?

R Non, on nous interdisait cela dans les. instructions. On nous

disait quiun vrai chrétien doit abandonner le kubandwa, le

kuraguza et toutes les pratiques en rapport avec Satan. Les

prêtres et les catéchistes prêchaient cela tous les jours~

C'est ainsi que nous abandonnions le kubandwa.

Q Tout le monde avait~il abandonné totalement ou parfois

vous le faisiez en cachette ?

R Au besoin r certains le faisaient. Ils attendaient la nuit pour
se cacher. Tu sais bien que celui qui est chez lui fait ce

qu'il veut.
Uwuri murwiwe hugariye agira ivyo ashaka.

Ce témoignage montre à quel point, la reiigion tradition~

nelle était D'condamnée à la clandestinité':. Si on demande actuel c
­

lement à un chrétien fervent le rôle joué par les missionnaires

(1) Statuts synodaux des Vicariats du Burundi cité par NDUWUMWAMI

Louis? oE.cit., p.89.
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dans leurs croyances 7 il dit ~ lIBirukahye arnashetani, bakuye

J~ubandwa, kuraguza Gct... Ils ont chassé les Satans f supprimé le

culte de Kiranga et la sorcellerie.

Les missionnaires ne siarretèrent pas là, ils allèrent

jusquqà faire disparaître le culte des reines-m~res. La dispar~­

tion de ce culte fut progressive. Il nqy a pas eu de lois

interdisant sa Jélébration, mais depuis la diparition dQ " ~'uga~

nuro r beaucoup d véléments qui expl ia.utl\ient son exist~.nce s~' effri'"'
-- l
taient et partout, ce culte nVavait plus la rai~on d1être.

Un informateur nous disait ceci ~

nQ y'a-t-il eu une 16i interdisant le culte des reines-mère~..• ?

R Non; il nly a pas eu de lois l'interdisant ; mais; les

Banyange nlont pas continué à le faire. Cela est venu des

autorités et sCest répandu dans tout le pays. Cela est ven~

de la cour car on nCamenait plus les reines-mères à enterrer

et les tambours ne venaient pas.

Oya r ntat=~ek9_ ryasohotse !_~~.~a~o..E-~~a s~_~:r:i[~._~.?!?~. u_IE~C:.E~

.!~uye i bukuru ukwira hc:se :2.:_~a vyavuye._..~.~_~~~mi. k1.!.k.o
Umug_~bekazi atakiza n 1 i~goma _z~~akiz~;.: (1).

Comme nous l~avons déjà souligné, à chaque ;Muganuro

le roi envoyait aux Banyange des biens, des vacheso.o, ainsi gue

des nouveaux tambours'pour remplacer les anciens. Cela était en

quelques sorte le signe donné; par la cour pour célébrer ce culteo

Or dans les années 1930, avec le suppression du;t'1uganuro

tout a changé. Les Banyange n'ont rien reçu de la cour; pas de

~aches nï tambours.

Dans tout le pays; on avait constaté que le Mwami n'avait pas céléb~~ \

la fête nationale ~ MQganuro u raison pour laquelle les

Banyange siinquiétaie.nt.• Ils cherchèrent ainsi leur refuge dans

cette nouvelle religion. Ils se convertirent petit, à petit à la

religion chrétienne abandonnant les pré\tiques rel;!,.gieuses traditio.~­

nelles. Car 7:leur effondrement ne pouvait. que susciter un~

(1}Kanyegerii' le 16/8/1989.
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inquiétude p une véritable crise morale dont

1 Di ssue seliüJle bien avoir été la fui te 'v,ers

ce nouveau Dieu qui représentait alors!moins

une espérance ultime qu;une puissance protec­
trice immédiate;; (1).

Rubungira et Ruyobe~a 'finirent par accepter de suivre les

instructions des nü ssionnaires bien qu i ils ne furent pas bapti s(~s,

Rubungira bien quiil conseilla.it·à ses fils de suivre les ense.:i.gn:o:··

.,.rr;nts missionnaires; il continuai t à garder les restes des tambom:-3

parce qu'il croyait qua tout L'était pas fini·, Il s'attendait quDun

jour peut=~trep il y aurait une autre reine=ffiare qu~on amenerait

chez eux. A ce propos, F.anyeg~ri nous a fait ce témoignage ~

Il a cessé de le célébrer depuis gue les reines-mères ne .

venaient plus cl Mpotsa.

Même dans les b:Lgabiro avait-il abandonné de s 'y rendre?

Non, dans les eJ3_abirop il a continué à s'y rendre.
Alors qu Dil avait accepté cette nouvelle religion'? ..

Il n;a pas ê~é baptisé; il a seulement eu la' médaille.

Avait-il travaillé beaucoup de jours pour méri ter cette In':5d.::.il'

Non u cDest le père de Kiburnbu l'Shesb.ellloe~' (2) qui la lui ~l72i:c

donné. En fai.t; ce père blanc voulai.t que Rubul1gi,ra se convE.;:c:·~~
" .... ~. ,- .

tisse comme les autres pour qu'il nDait plus 'cette idée d2

célébrer le culte des reines-mères.

puisquoil avait accepté cette ~dailleu nVa-t-il pas influ~nci

ses fils pour qu'ils acceptent le baptêmd ?

Qui; il leur donnait des conseils. Il leur disait qu'il faut

suivre les .rndssionnaires mais tout en gardant les tambours

B­

Q

R

Q

Q

R

~:Q Rubungira n' a,·,·t~'il pas résisté à 1 ~ inst:ruction des missionn2::

R Non; il nia pas résisté. Il a accepté d'aller à Gatobo.

J ~ Depui s qu'il a accGp·té ces instructj. ons J a: :t~il vite abandonné

la célébration èu culte èes reines~mères ?

~n J.P.' Chrétien p Eglise; pouvoir et culture 9 in l~_<; Si~.tE~

fl~,~Ç~~_1)_~9rs de recherche~ et de ~éfl~xi.<?~!]:-.E§.~igi.~~::·;~::::;.

n010 p pari,s r De:Jauchàrne, 1979;. p.SO.

{2} Sheshernbe ~ Van Sichem le premier curé de la paroisse de Ki~u~~J
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parce que Rubungira sC~ttendait toujours à. une arrivée

d'une autre reine~mère bien que les choses avaient déjà

changé li (1 ~ 0

En gagnant la plupart des' Banyange les plus influents p

les missionnaires se félicitaient déjà du pas franchi dans la

suppression de la religion traditionnelleo

"Depuis le culte public des fêtes nationales

umuganuro et de l'intronisation du roi

jusqu'aux pratiques liées ,à la médecine:

traditionnelle p en passant par le culte

familial, rien ne fut épargné par la

religion nouvelle ll (2) 0

Nous remarquons que les Banyange p n'ayant plus ce rôle religieux

'qui légitimait leur pouvoir, leurs prérogatives allaient diminuer

voire même disparaître pour être réoupérées par le colonisateur

qui cherchait à tout prix à s'imposer.

2. Le domaine administratif.

Avant la période coloniale p la nomination des chefs reven:::.i.t.

au seul Mwami. Ils é~aierit généralement recrutés au sein de la

famille royale ou étaient issus des lignages des ritualistes {3Y.

Avec 11 arrivée des Belges p ces considérations ont chang.i, +J.
fallait nommer des chefs dévoués à liadministration coloniale.

Etait donc jugé bon chef celui qui se soumettait et exécutait los

ordres âes blancs. J. Gahama nous donne les qualités souhaitéBso
;ï, -
j~~,

{1} Kanyegeri p Bunyangc p le 16/8/1989

(2) Bizimana E. Op.cit. p p.108.

(3} E. Mworoha p ~ocitop p.169.
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r,."wpli,ssaient pas les conditions requisGs pour être adm:i. S f.'én:'

le pouv0ir colonialo

Pour être beélUcoup plus précise i le cas (:'h::lS Ban~7ange méri t(~ d: ::,:-::.~_..

soulignée ',Jusque dane les années 1930 1 il n'y avait aucun Mm:'Y';:::·.i'-.'

baptisé; lettré f m8me la soumission des Ch8IS au pouvoir coloniùi

n1était pas encore totale. Rubungira qu.i n:~ comprenait pas L:'B

ra.isons de cette rc:So:cgani sati~n aO.ID.inie:l:ri'ltive a b~nté d,c" rée,\ ,::, :::.

aux exigences colorüale~ 0 Par exemple:, un ancien sous"~:chGf c'l,c

~~a.T.ïlatari qui gcuv(;:-:,najt une sous'''chefferi0 voisine du t.:crrit-:.::dr,-"

::18 j~~ubungira nous' <:3-is:.:1.it qu 0 Il au début, 'Rubungira ne support:ait:~::':

voir ses qe:ns?ller travaj 11er di).:c,~,. :',". ".~

sous la chi,cc·tb" 0 Il refUsédt ('k" :!..~,:~.

envoyer exécutf;r: les trava.ux oblJ'~;,,,

t.oires'! ~ 1) 0

Evid8mm<::m·t.- Hubungira ne pouve.it. ·t)aJ:.~ gagner le p-J.ri 0

N.:1is; cela montre qn~il nDétait pas l1hon".raG cn qui les blémcs

pouvaient avoir 'cotalement confiance oCor:nn(; on le voi te les

Dû.nyangc:: étaient B. tout point de vue défavori sés par les

cri.tères belges de rClcX'l..1"tèment des ChEfs ~ non seulement ils

n'éttdent pas instruit:s .me.is également ils étêdent les minis=

tr'?s des cultes tras.:.H:ionnels qui étai.(;-)~lt: combattus par les

colonisateurso

30 I.Je dcmi:J.~.rlE; (3conornique 0
.~,~_._~~- ~_--..._--" '--~~.==. -=-"-_."""----~..-.-

La courSE: ef:Eri::inée à la recherche ,3.88 colonL~s ne

. visai.t cn .général C11Y':: l r exploitation 8COn(ETrj.q~û.eo Au début:,

C2S Obji::Cti fs \~tai\;'i.1-t cêlchés derrj ère ~~ 1 ...-:18 acb?s humani taires ,.

'1118 les colonisab..·m:c;'j prétendaient accompJ.:ir en Àfri'::;:uD bLm

qUO la r6alité fut tout autre 0

, ,- t" u' • .;.•Püu(?r .,.emrru SOUJ..lg::0 que ttles motifs économiques de lientr:.··

prise colonialG son~ aujourd'hui

mis en lumi~r8 pa.r tous les
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CHAP. II. LE Bm~YANGE." ." .. - UN MONDE BOUt~VERSE.

1. L'arrivée,de Kamatari.

Comm.e le territoire de Bunyange é'cait un lieu ~acré

et surtout un domaine autonome qu'aucun muganwane pouvait

visiter, son annexion à la chefferie de Ramatari amena

beaucoup de modifications.

Dans le grand vague des changements territoriaux

de 1926 à 1933, Ignace Kamatari bénéficia beaucoup de terres

y compris le Bunyange. Cela étonna beaucoup de gens pui.sque

la région était crainte par tout le monde et spécialement

par les membres de la famille royale qui croyaient que les

esprits de leurs grands=mères pouvaient les attaquer. Cette

action constituait non seulement une atteinte au pouvoir

des Banyang~, mais aussi une atteinte à la sacralité du pouvoir

royal. Révérien Ndayirukiye le souligne

" la même année (1923) ,il reçut la terre de

B~nyàngef domaine qui, autrefois était fief des

gardiens des tombeaux des reines=mères g les

Banyang~. L1incorporation d'un domaine ritualiste

pour l'octroyer à un prince Muganwa constitua -une

atteinte à la sacralité de la royauté burundaise 'V (1).

r

La main-mise de Kamatari sur la région était ainsi

une des manifestations de la déchéance des Banyange. La date

de son arrivée n'est pas 1923 comme le précise Ndayirukiye,

car, durant les premiers jours de l'acquisition de son terri­

toire, Kamatari avait peur de la région. Son occupation est

devenue effective et surtout son influence siest fait réellement

(1) Ndayirukiye Révérien, La chefferie Mugarnba-Nord sous la

conduite d'Ignace Kamatari {I915-î960j

rnémoire p U.B., 1984, p.36.
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sentir à partir de 1933 quand il cornnlenca à le visiter régu~

lièrement. Biranguzwa nous en fait le témoignage suivant :

ilQ Quand est-ce que Ramatari est arrivé à Bunyange ?

R Kamatari a commencé à visiter la ré0ion en 1933.

Q PuisquCil avait des sous-chefs qui gouvernaient pour lui,

qu'est ce qu'il venait faire dans cette région crainte?

R,: Il ne la craignait plus. Kamatari était un grand chasseur,

il venait parfois faire la chasse dans la forêt de

I4potsa.

Q ~ Qsait=il y pénétrer alors qu'il y avait les tombeaux

de leurs grands-mères ?

R Il n'arrivait pas au milieu de la forêt" il restait

près de la rizière. C'étaient ses chiens qui poursui­

vaiènt l'animal.
Q Quelle a été la réaction des Banyange face à cette

pénétration '?

R Les autres Banyanq8 n'ont rien dit mais Rubungira dont

la tradition était fortement encrée dans l'esprit,

l'a mis en garde en lui assurant qugil aura des ennuis.

Il lui a dit ceci g 'lKo wubahutse 'ukinjira m\lliteka hariyo

imva za ba nyogokuru r rindira uze urabe ibizokwirikira!l

Puisque tu oses pénétrer dans cette forêt sacrée v conte~

nanf.: les tombeaux de tes grands-mères c attends l tu

verras ce qui t'arrivera« (1).

La pénétration de Kamatari dans la forêt de Mpotsa

consacra la banalisation de ce lieu sacré et l'impuissance

des gardiens des tombeaux (Banyange) qui, a~trefois y péné­

traient seuls et à des occasions bien précises. Dès lors, sa

protection n'était plus liée à sa sacralité p mais à une

politique globa'le visant à sauvegarder le couvert végétal

on y coupait ni le bois de construction f ni le bois de
chauffage.

:'-... '

-(1) BIRANGUZWA g Kirambi p Octobre 1987.
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2. La. place réservée aux anciens chèfs Banyange.

A son arrivée p Kamatari avait laissé en place les

anciennes autorités banyaI'].ge qui étaient au pouvoir (Rubungira

et Ruyobeza) pour administrer le territoire non en tant que

chefs 'indépendants ç1u antan p mais en tant que ses sous-chefs.

~~p-o_pula.tioJ?:~_9-?Bunyangeaccepta facilement ces changements. q-
-,._._-~ , ~__~~ . • .; "_>_ . "J_ •

Un munyange nous a parlé de l'attitude qU'on aurait pris
\

s L les anc iens sous=chef s ta~,\1yange avaient été destitués par

Kamatari. Nous avons eu Un Gntretien avec Gakavyi qui nous

a livré les propos suivants g

OlQ Quand Kamatari arriva chez vous ~ quels sOnt les 'sous-chefs

quOil a nommés pour gouverner uotre territoire ?

R Il a gardé les chefs bé'l.nyange p Rubungira et Ruyobeza.

Q ,. Quand est-ce que les chefs non -b ô.nyange ont-ils été.
nommés ?

R Les chef s non-Banyange ont été norrunés peu de temps après.

Quand ils sont arrivés, nous étions déjà habitués à la

domination; à vivre malheureux, nous étions des orphelins.

(Ari ubupfuvyi twari twabumenyereye. Twari tw~tinrJye

twabaye ib i ti.

Q Si on avait nommé les chefs nor.-banyange juste après les

changements, sans que vous ayiez été gouvernés par un

Munyange" quelle serait votre attitude ?

R Lui, il n'y passerait même pas deux ans Il (avec un ton

de méchanceté ~ 11 { 1 ) 0

Ce statut d~orphelins dont n~us a parlé Gakavyi
- -

traduit clairement leur situa~ion ~moment. Ils venaient

de perdre la source de leur rièhesse p leurs privilèges et

teur aisanceo Cela· est compa'rable à un enfant qui perd SGS

parents qui sont l'unique source de sa joie r sa protection

et ses bienso

---~--------------_.-------------------

(1) Gakavyi, Bunyange~, le 4/8/19.'37·.-
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A l ~ analyse de cette phrase donnée par un munyange. uTvlar.i

t;:.waratimvye tv,rarabayo ibiti li g nous constatons que pour eux;

il ni y a eu aucun autre événement qui les a fait souffi~il'

moralement plus que la perte de leur pouvoir, leur autonomie.

Ce témoignage de Gakavyi nous montre aussi la i~signation du

peuple de Bunyange. Il ne pouvait pas se révolter contre10s
• ,.. D ,.' 6anciens chefs qui subissaient le merne sort qu eux. Les consc b

quences qui allaient suivre touchèrent tout le monde r plus

particulièrement les chefs qui ~taient les grands bénéficiaires

de la fonction religieuse. Les Banyange perdirent petit à

petit:. leur influence car; soumis à lUautorité de Kamatari r

ils dépendaient directement de lui; peràant ainsi. la place

quUils occupaient avant cette réorganisation administrative.

Habitué à vivre dans lUaisance g sans rendre compte à

personne; Rubungira nI accepta pas cette humiliation et démis-'

sionna. Il céda le pouvoir à son fils SegaIT~a prétextant être

vieux •. Beaucoup d Dinformateurs nous ont parlé de cette démis'"

sion.

DlQ Quels sont les chefs Banyange qui ont gouverné le

territoire pour Kamatari ?

R En arrivant u il a laissé en place Rubungira et Ruyobeza

mais Rubungira nIa pas gouverné pour Kamatario

Q Pourquoi a-t=il refusé ?

R Quand Kamatari a acquis le Bunyange~ Rubungira est allé

le trouver à Muhaganya (domaine de Kamatari) et lui

présenta son fils 8egawba pour quUil le remplace 0 Il dit

à Kamatari ~

glr·10i je suis vieux u jDai gouverné pour le roi et mainte­

nant je ne peux plus courir derrière le modernisraeo

Que ce qui sont encore jeunes gouvernent pour vous. Je

vou~ présente mon fils r je veux quUil me remplace.

'. Segarnba remplaça ainsi son père et ce dernier rentra



che'z lui dans les bigabiro où il habitait tU (1).

Rubungira vécut ainsi- en simple mushingan-tah~ sage p à qui on

demandai·t conseil au besoin. Il est vrai que les juridictions'

indigènes avaient été remplacées par les juridictions moder~

nes des colonisateurs r mais en cas de conflit ou de litige

en famille r Rubungira était sollicité.

Gàkavyi affirmait que même les nouveaux chefs le consultaient.

Q Rubungira nVavait~il plus de rôle à jouer dans le

Bunyange Oc

R On le consultait pour ses conseils si sag~s.

Même ces nouveaux chefs sVadressaient à lui pour quVil

leur montre où construire leur enclos.

Q Pourquoi ces chefs sVadressaient-ils à lui alors qu'il

était destitué et que le territoite leur _appartenait ?

R Celui qui était grand le reste pour toujours. Aho bwamye

ntibwimuka" ~1} 0

Ici Gakavyi exag~re un peu. Il est vrai que Rubungira

donnait dl3s conseils ou s'occupait des lit:L~fes en cas de

confl~ts familiaux r mais r même si les nouveaux chefs le

consultaient, ce niétaient pas parce quUon lui reconnaissait

la -grandeur diantan p mais c1était parce qu'il était le plus

vieux. Il pouvait rendre témoignage de c~ qu1il avait vu.

En fait on le respectait pour sa sagesse. En cas de conflits

:Eonciers (irnanza z;Camatongo) p Rubungira était sollicité

parce que la plupart des fois c1étaiènt des terres qu'il

avait lui~même .données à ses hommes.

Un autre informateur non=munyange nous parle objectivement

de leur' pla,ce .;

Q ~ COI!1J.-aent voyiez=vous les _Banyange sous 1 Cautorité de

Kamatari ?

R ~ les Eanyange n'avaient plus_ de pouvoir. On ne pa~lait pll~:s
\

de leur g'rander\r /, car ce gui faisait. leur honneur et

grandeur avai~ disparu.

(1) Gakavyi u B1Jnyan',Je le 4/8/198"7

. "
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Q Qu~est ce qui faisait leur grandeur?
i

R Les reines-mères. Ce sont les reines=mères qu~ils

enterraient et dont 'ils gardaient les tombeaux'qui

faisaient qu 1 on les re'spectai"-flt., Corrme Cl"l. ne parlà-tJ-,

plus de reines~mères au Bunyange, ces derniers n'avaient,

plus la raison de rester supérieurs aux autres. Sous

K~m~tari, ils nous ont gouverné quelques années, ils

étaient, de simples sous-chefs comme les autres~' (1) 0 •

Si nous comparons ces deux témoignages (de Gakavyi

et de Ntak,agero)g noùs constatons gue Gakavyi tenait à

souligner IGimportance de son père. mais en réalité q la

place qui lui revenait était cell'€' JI un simple munyagihugu,

rendu sage par 1 iâge et l.'expérience. Ils vivaient de' ses terres

êXploitées rarIes'·l~u."rba -.- d ~ antan ainsi que des bagererwa
qui s l'étaient installés sur sa colline.

Quant à son fils Seganilia r il avait hérité un pouvoir

destiné au départ à son grand-frère Uangan3nge. Ce dernier

9tait le fils ainé de Rubungira. un homme sage et correct.

La femme de Sega~ha jalouse de son beau=rrère l~empoisonna et

Ce fut ainsi 8egamba qui remplaça son père. Cependant. il

niavait pas le même statut que lui, il était sous-chef de

Kart\atari, post'e que son père avait refusé d ~·occuper. Il ne
.J

bénéficia pas non plus de l'entiérété du territoire de son

pète v il perdit quelques collines au profit de Ruyobeza; mais

il gagna deux autres ~Bugoro~a et Riga) qui appartenaient à

la chefferie de Karabona. (Voir carte n05ç •

Ayant acquis le pouvoir malhonnêtement q 'Segamba

niétait pas aimé ni par les Banyange qui connaissaient ces

intrigues, ni par les blancs parce qu'il ne· les satisfaisait,

pas ~ans ce qu'il faisait. Il passa très peu de temps; au
pouvoir (1933~1937).

(1) NTAKAGERO, Kiga; le' 21/9/1987~

,1
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bo Ruyobezao

La démission de Rubungira nia pas influencé les autres'

chefs Banyangco Ruyobeza qui gouvernait en parallèle avec

lui nia pas eu la même réaction 0 Il a choisi la squmission

plutôt que la démission. Ce fait d1accepter de gouverner:.

pour Kamatari ne traduisait pas son indifférence ou son

mangue de mécontentement devant ces mutations, politiques;

mais il voulait bénéficier des avantages des autorités,

l'coutumières" qui avaient choisi .la collaboration. Ruyobeza

devint en quelque sorte un fonctionnaire du pouvoir colonial,

un simple agent de ·transmission dont', le devoir é-tait de

transmettre aux administrés les décisions du colonisateur ct

à celui~ci les demandes de ses administrés. Dan.s le rapport

sur liadmi~istrationbelge du Ruandn-Urundi de 1947 r on a

bien souligné cette situation qui était idenbique pour tous

les chefs indigènes en disant que leur devoir était

" de faire connaitràpat"lvoie de proclamation aux

membres àe leur circonscription les réglements,

décisions v ordres et avis des autorités compétentes

et de transmettre aux autorités territoriales

les demandes emanant de leurs a&ainistrês" (1).

Ruyobeza nOavait plus le prestige d~antan. Niayant

<·plus le droit de décision dans son domain6 v il était un

simple sous-chef représentant le pouvoir colonial. A ce sujet,

A. ,Kagame faisait remarquer que ~

n Le chef reconnu par l!autorité belge niétait an

effet qU~Qn simple chef du sol et du gazon repré­

sentant en partie une autorité. étrangère dont

.il faisait ex6cuter les ordres, ta~dis que son

prédécesseur se situait sur le plan vénérable de
'ses tr~ditions~ (2).

(H R.A.B.RoU., 191J7 v po222. ,

(2) Ao Kagame i un-abrégé l~histoire du Rwanda de 1953 à 1972:
,

'1'2, Butare p pdouni.versitaire du'Rwanda i ,

1975 p pp~209~2JOo
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Les chefs Banyange nOavaient plus le droit d~initiative.

Ils-étaient là pour exécuter et transmettre les ordres des

autorités européennes.

Ainsi g Ra Bourgeois dans son cours de déontclogiB et de

politique indigène donné aux élèves du groupe scolaire d'Astri'"

da disait

"Votre m,z'tier est dU exécuter les' instructions

qu'on vous donne. Une règle étant prise f qu'elle

ne rencontre ou pas va tre. avis r elle doit devenir

pour vous un ordre établi et vous devez veiller à

sa strict'e application" (1).

Les Banyange qui ne connaissaient aucune obligation émanant

d'un chef étranger à leur famille, qui jouissaient des avant3-"

ges ~ien particuliers se voyaient désormais ramener au ran(j

des autres banyagihugua Exécutant les ordres comme l'ensellli~le

de la population p leur pouvoir politique était ébranlé 0

3. La destitution des sous=chefs Banyangea

Les sous-chefs Banyange gardés à l~avènement de

Karnatari ne passèrent pas beaucoup de temps au pouvoir.

l1Pour devenir sous-chef f les anciens critères

d 8 équité et de sagesse, les qualités. de vrai notablo,

, (umushingantahe) c~dent la place à 10 Il intelligence Il >

l' liol,lvertux'e 1i
g la collaboration avec les autorités

européennes 11 ~ 2} •

Les B~nyange ne repondaient généralement pas à tous ces

critèreso C'est a.insi quUils furent dest.itués .. remplacés

par de nouveaux sous=chefso

'{1) R. 'Bourge6is p Co~rs de déontologie.et de politique

'indi9ène 9 cité par Semani Ignace g, op. ç i t .
f'o62o,

(2) .J. GAHANA; Opacito r p.o,130.
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Comme nous l~avons souligné dans les pages précé­

dentes g Kamatari torr~a malade. Il attrapa la maiaria qui se

compliqua en une sorte de folie. Les autorités coloniales en

accord avec le Mwarni .Hv-rambutsa décidàrentde l ~éloigner de

son terr·itoire et il fut conduit à Rwantamba dans la chef­

ferie de 11uramvya. Cette maladie fut interprétée par les gens

de Bunyange comme les conséquences liées à la pénétration

de Kamatari dans la forêt de Mpotsa. Beaucoup d'informateurs

s'accordent pour affirmer cela.

;; I\amatari est devenu fou parce qu'il avait pénétré

dans la forêt de Hpotsa l'J •

Pendant l'absence de Kamatari u la chefferie fut

conduite par Rufokora, un chef qui venait d'être destitué

au Kirimiro. Ce dernier ne garda pas tous les sous-chefs

de Kamatari. Il était venu avec Tuhabony,:; à qui il confia les

éollines de Segarnba 0

é'.. La destitution de Segamba.

!4is à part 1 vëmtipathie qu véprouvai~n·t les gens de

Bunyang'e à son égard ,7 Segamba commetta i t beaucoup di exactions.

Il détournait aussi les impôts payés par les gens de sa

circonscription. Il fut destitué par la lettre nO 171/A.I./

464/1937 (1).

Pris par la panique~ il s'enfuit vers IDOuganda

pour ne pas être traduit devant la justice aux yeux de ces

anciens admins~tré's c.rl..1i se réjouissaient. pour la plupart de

cette destitution. Il dGmeura dans son exil le reste de.sa vie

et ne revint jamais.

Un informateur nous 2. parlé de la méchanceté de Segamoa en

ces termes ~

Q ~ Pourquoi Rufokorô. a=t-il 'destitué Segarnba alors qu v il

était le plus jeune ?

(1p AoN'V Dossier AB 439.7 tr.>-rritcire de Kitega.



R C'est parce qu1il était très méchant. La population ne

l Q aimait pàs 0 Quand il fut des'tituê ~ il n'a pas osé

'resté'Ldans le pays 0 Il est allé à i;rllan2mba:' en Ougan.da 0

Quant à Ruyobez'él d lui, il est resté -?o. pouvoir et même

au retour g Kamatô~i l'a gardé dans sa sous-chefferie"{1}0

En aoû:t 1939 l a.u retour de Kama.t.ar~'-l Rufokora lui céçla

sa chefferie et partit 2vec son sous-chef Tuhabonye mais le

territoire ne r''3vint plus aux Banyange·. Kem.natari confia cet

ancien terr:itoire de Segamba au munYë'.ké\rama nommé' Sirnbananiy.,S

qui savait lir13 et écrireo CC,;} dernier qouvernait auparavant

Gahondo {toujours délns la chefferie de Kanl'3,tari).

Ruyobeza g.- ôtait toùjours GonL:é bon chef et dévoué

à 1q. cause colonialeo Il avait même accepté de suivre

l~(mseigne:ment de l~ religion afin d'être baptisé (mais

il nga pas dépassé le stade des catéchumènes}.

Jusque dans les années 1939=-41; il était toujours au pouvoir l '

l'nais son manque dU instruction le déf,3.vor:lsait. Ne sachant ni

lire ni écrire il Kam::d:ari fut obligé de lc.~. rr.?mplacer par

un autre. "11 avait vou1u--le remplacer t'ar son fils f"1bwayiba f

mais, malheureusement il était encon:! ·trop jeune pour gouverLer/~).

L'Z g ayant pas cl' f';;:<lfants rempl issant les conditions

requises, Ruyobeza fut: destitué et remplacé par Hagororwa r

un cousin· 9;., Kamat,::lrL IJui aussi était ilh'ltré et il céda

la pLiee à BIRYIl:1BHA qui était lettré 0 Celui~ci ne gouverna

1?élS non plus un long moment r il fut remplacé par BURYEBURYE

Hettré) qui gouverna jusquVen 1957; l'année où il fut remp!ilc~
,

l:"1O,Y-,BIDOVORI ancien clerc de Kamatari à, Pota.· Cette sous--

chefferie lui avaib été con,fiée en guise de remerciement parce

qu'il a.vait rendu de très bons serviceso ,Il la gouverna
l ,

'{1} GITAT1~f Nkûrunzi;, le 20. septembre '1987':0

{2) idem,'

\ '
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jusqu i en 1960 u période où on supprima les territ,oires e·t les

chefferieso On fusionna ainsi les chefferies du ~erritoire

de Muramvya et on créa deux provinces ~ celle de Huramvya et
celle de Mwaro sous lladministration d~Edouard Rwayon~w~

Les cinquante deux sous=cheff.eries furent regroupées en 16

communes qui furent proclamées officiellement par le wNarni

Mwa~butsa et le conseil intér~maire du Burundi lors dVune ,

tournée organisée le 22/6/1960 (1)0

. Llactuel~corffinunede Rusaka était formée par deux

communes~ La commune M~karrba sous l'administration de

Bourgmestre Lucien Kabwao
- La commun,::;: Rusaka sous 1 ç administration du

Bourgmestre Marc Butunuguru.
Les collines qui formaient lUancien domaine des Banyange

étaient partagsCes. entre les deux communes 0

On ne parlait plus des Banyange~ leur grandeur d'nntan avait

été totalement ow)liéeo Toutes ces réformes et mutations

politiques leur avaient en.levé tout privilège et les avaient:.

ramené au même rang que les ,autres e~ny~gih.ugu.

4 .'L~!? .. ~~.~~uences des destitutions 0

Les réformes effectuées· dans tous les" domaines ont

-'fortement compromis 1 Vautorité des chefs ritualistes en

général et des Banyange e~ particulier.

Depuis la prise du territoire de Bunyange par Kamatari? ils

connurent une.'décad<=mce progressive et la place qui leur 6tait

réservée changea inévitablement 0

Pour ne cit'ar qu,e l Q expression de GJ.l.HAr,'lA J. ~

i~La perte' du pouvoir cause donc imrnédiatement la

ruine r le ravalement au' ràng de la n'k:"l.SSG H (2; 0

~ 1) A.N,,~' territoire de Huramvya r Rapport: aimuel 1960.

( 2 ~ J r..AHAMA· . .j.. . 1 23\ - J 0 ,:1 _ r op • c~~. r p. ~ 0

, \



Comme le pouvoir politique et le pouvoir économique

étaient interdépendants u la perte de l'un entrainait cellE;

de l'autre. On assista ainsi à des modifications des rapports

des Banyange tant au niveau de la cour quUau niveau du reste

de la population.

a. Les modifications des rapports avec la cour.

Les Banyange comme les autres ritualistes bénéficiaiûnt

de beaucoup de biens venant de la couro Comme nous l'avions

déjà rnèntionné dans les pages précédentes, les occasions pour

les acquérir étaient multiples u de telle sorte quUils figuraient

parmi les Barundi ayant le niveau de vie le plus élevéo

p.vec la perte de leur pouvoir. ce-tte source de biens

tarit. Un munyange nous en ê parlé en ces termes g

~~Q Avez'~vous continué à bénéf icier des biens venant de la .

cour ?

R Bénéficier dos biens comment? Nous n Vé\.llons plus faire

la cour. Celui qui nVest pas dynamique ne reçoit rien ~

Imbundege ntaco ironka tl (1) 0

Etre connu du roi u gagner ses faveurs. entrer dans son
.;

intimité, voilà qui garantissait une ascension sociale

aux Banyangeo

Ne pouvant plus bénéficier des biens de la cour et la

protection qui leu~ était garantie. les gens ne leur

reconnaissaient plus la place d'antan et le respect qu'ils

leur devaient 0 Le même informateur nous a dit que les

gens de la cour ne les craignaient plus 6 CQl"('[IE autrefois 0

Q Quelle a été ID attitude des gens de la courx. à votre

'égard puisque dans le temps; quand on ~ous entendait

arriver à Budidiri" on prêtait une attention particulière

sur vous ?

1
1
1

.\
1

{1} Gakavyi le 28/7/~987o
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R On ne nous craignait plus. On nous voyait comme de

simples gens\. ~1~o

En fait r tout le respect et l g honneur dont bénéfi~, ".

ciaient les Banyange ~taient liés à leurs liens avec la cour.

On dit ITtême dans un dicton Kirundi que ~

llUWO umwar~:!.:.a.l{uye ko amaso; ubu~llndi bUlûukurako

imp~~ ~ cgest=à~dire que celui que le roi abandonne,

le peuple le deshonore~.

Toute destitution suscitait des réactions d8 la part

des banyagihugu. Parfois f elles étaient violentes et pouvaien"t

même conduire à lOins~rrection.

Pour les gens de Bunyange r ils n~ont pas refusé les

nouveaux chefs p mais ils regrettèrent le départ de leurs chefs

BanyangG tant aimés.

Mais ici; le problème est de savoir si la population pleurait

le sort des chefs destitués ou bien si elle sginterrogcait

de manière inquiète sur son avenir.

Un info~mateur nous a donné ces propos.

Q Quelle a été la réaction dus gens de Bunyange face à la

destitution de leurs chefs. ?

R La population ~ regretté leur départ.,
Q C~oyez~vous quielle regrettait pour le sort des chefs ou

pour son sort ?

. R principalement pour elle ~arce-qu;avec un nouveac chef,

IVadaptation est parfois difficile" {2} 0

Quoi qu'il en soit{- il faut relativiser les choses. Tout le

monde niapas regretté le àépart de certains Banyange notamment

Segamba dont la destitution a été accueillie par beaucoup de

(î) Gaka\~i le 28/7/1987

(2) NDAYUWUNDl p Bugorora le 20/9/1988.
/ .
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gens de sa circonscription avec 'soulagement 0

En effet g il était très méchanto On se moquait

beaucoup de lui parcè qu'il cherchait parfois à prendre ,une
, ., .

attitude des·blancs à leur égardo On racont.e qU"un jour,

il est _parti à. Mwaro acheter un chapeau qutil allait se

mettre sur la tête en regardant la population travailler.

De, retour ç il s'est retrouvé destitué. La population siest
\ /. .

reJou1e de cette mesure.

A part le cas de Segamba, la population de Bunyange

a-gardé du respect Gnvers ses chefs déchus 0 Même Ruyobeza

qui~tllisait parfois lu chicotte gardai t un'3 certaine estime

parmi ces .anciens administrés qui disaient quijen réalité il

ne les frappait pas avec méchanceté, mais que c'était une

obligation.

Il];1 ne nOUE; frappa'it pas méchamment? c'étai.t unr.;)

obligationo Parfois il ne frappait pas fort
(xaratudondoza j: <1 . (1) •

Bien que la population de Bunyange ai-t gardé un

certain attach8~ent à Des anc~ens chefs; apr~s la destitu­

.tion p elle ne leur rendait plus les mêmes sor'vices. Les

'Banyange nUavaient plus droit 'aux prestations p ' seuls leur

bashurrb2 et bagarerwa continuaient à leur servir.

Un informateur nous en a parlé en ces ·terme~ . ~

Q g ,Après la destitut~on des Banyange, les gens qui venaient

travailJe~ chez eux. ont-ils continué ~ le faire ou

ont-ils cessé '?

R Les b~shumba et les ?agererwa ont continué à leur serviro

Q ~ Et ceux qui avaient gagné des terres sans toutefois avo.Lc

le sta·tut' de.s bagererwa ?

R ~ Qu 1 est' ce qu U ils cherchaient eIL rendant, ces services ?

Les Banyange nUavaient plus beaucoup do choses à donne.r.

(1) NThKAGERO; Kigal'le20/9/19~7.
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Ils ne gouvernaient plus v donc la population de

gunyange servait ces rlouveaux chefs'! (1).

La population siattachait ainsi à ces nouveaux chefs

et les servait pour gagner leur sympathie et leur faveur.

Cela n'exclut pas gue les Banyange gardaient leur estime.

Seuls les ennemis des Banyange no·tânunemt les Basasu qui

-avaient été chassés de leurs terres Se sont r~jouis de leur

destitution.

Les Barongo quant à eux sont restés sur leur réserve; car ils

allaient connaitre le même sort quelques temps après.

'Gakavyi nous a dit ceci :

Q Est-ce que vss ennemis ne se sont pas réjouis èe votre

destitution p notarr~ent les Barongo ?

R Les Barongo ne pouvaient pas se réjouir parce que eux

aussi n'étaient plus autonomes. Il~ne célébraient plus

la culte de Karongo~ (2).

On venait diannexer le territoire des Baroncrd à la chefferie.'

de Bahori.

Un autre informateu=c non-munyange qui habitait le domaine

des Barongo nous a confirmé les propOS .. de Gakavyi 0

nQ Quelle a été la réaction des Barongo face à la destitu­

tion des Banyange ?

R Les deux clans étaient tous forts. Personne ne sIest

moqué de 1 nautre parce qu'ils venaient tous d.aêtre desti·-·

tués. Seulement on se lançait des mots en disant que si

on les avait laissé, au pouvoir encore quelques années,

il~ allaient réC:§18r leurB conflits par les armes II (3).

(1)- BIPJmGUZ~JA, le 4/10/1987
• 1

(.2) GakaV'.ii, le 4/8/1987

(3) BIRANGUZWA, KirawJi g ie 4/10/1987~
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c. Les relations des Banyange avec les:nouv~lles

autorit.és coutumières.

La de~titutioh des Bànyange n~a pas soulevé de vives

réactions de la part des chefs déchus. Si lUun ou liautre

individu tentait de manifester son mécontentement, il le

faisait passivement pour ne pas s'attirer des ennuis de la

part des nouveaux chefs et surtout de la part de la puis~

sance colonisatrice,

Les anciens chefs Banyange conscients du problème

des destitutions en cours dans tout le p.;:;.ys ont compris

qu Ui1's n'étaient pas les seuls à subir le coup. De ce fait,

ils n i-ontJ~:as-résisté à la pénétration des étral1g"ers dans lrJur

milieu sacré.

Cependant ils n~ont pas digéré ces changements-de la

rnêmeo façon 0 Rubung ir.:1 qui régnLl i t COlnm8 UJ."1. '~ra i Cq dans son

royaume ne pouvait pas exécuter les ordres dUune autre

personne devant ses anciens adminis"trés. Il préféra vivre

en simple sujet S~hS contact direct avec les nouveaux chefs.

Comme nous l~avions déjà souligné§ au lieu de gouverner pour

.un autre, il démissionna. Ce geste était~il réellement dû

à la vièi1.1ésse commeslexpliquait Rubungira ?

~$me si la vieillesse en serait l'un des mobiles t ciétait

plut6t le signe de mécontentement.

~~lalgre ces petites réactions ,parfois même non

extériorisées? les Banyange ont vécu en bon terme avec les
nouveaux chefs.

Dès son a~rivée, Kamatari ne les a jamais brutalisé~La

preuve en était qu'il avait même gardé les anciens chefs

Banyange pOl.lr, V aider à gouverner. Ces derniers l'ont accueil·­

li en représentant du blanc et non en tant que Muganwa

envoyé pa~ 'la ~our~Nous avons déjà-Signalé qutun j~ganwa ne

mettôA,t jamais son pied à Bunyange, au 'besoin ce- sont les.<

chefs b"ariyange de jadis 9ut allaient le voir et i_ls traitaient
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généralement d'égal à égal. La venue de Kamatari à Bunyange

a mis fin à ces anciennes relations; les Banyange devenaient

ses sujets 'et devaient exécuter 'ses ordres"

Gakavyi avec qui nous avons eu des entretiens nousafait ce

. témoignage :'

"Q ,~ Comment avez-vous accueilli les nouv~aux chefs?

R : Nous les avens accueillil)comme le peuple accueille son.

chef.• '.... : .

\

Q N'avez-vous pas eu de problèmes pour vous entendre

avec ces nouveaux chefs ?

R Des problèmes commen·t ? f Non, nous nous présentions comme

quelqu'un qui se fait coiffer p nous attendions chez nous

pour voir si Igon ne nous chassait pas de'nos demeures ! .. o

(Ingorane gute '? Eka marna we ! tvlebwe dutega umutwe

nk'umumobwa.ugategera aho uba iyo atagusohoye ( (avec un

ton de regret).

Q Je croyais que vous avez réagi puisqu~on venait de prendre

votre territoire ?

R : Les mécontents n'ont-ils pas·tou'ours existé ?~?(1)

Ces propos sont d'une clarté sublime. Les Banyange ont été

contraints de Se soumettre. Comme disait Nelson Mandela

lidans la vie dVun paysv il arrive un moment où '

seuls deux choix se présentent r se soumettre ou',

Ne pouvant pas combattre, ils ,n'avaient, pas d'autres choix.

Ils se sont soumis de peur d'êtr~ exclus de leur demeure.

Nous avons déjà menti'onné la situation des Banyanqe quand on

leur imposa des sous=chefs non banyange.Ils étaient déjà

hapitués à la modestie" donc, ils etaient 'prêts,' à accepter

n!importe quel chef ct de collaborer comme il le fau~.

(1) Gakavy~, le 4/8/1987.
, -,

(2) Nelson Mandela, Procès du 11/7/1963 cit~ par J. lG-ZERBO,

Histoir~ de l~Afriqu~ noirei d1hier à
O-p'.........._ ......~ - _. - _ ••--.......... ....,~,..-..,-"_~••_~...-...~ • _,,__,_,

demain; Hatü.:~r ,,' Pari's" 1978. i?:. 575.
~ -
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P+_ ce, .sujet; }(,uyobeza peut nous servir dU exemple éloq~ent~

Après sa destitution, Kamatari llêstimait toujours. Il n'a

pas 'été relégùé dans une autre région parce <Iu i, il ne présentait

aucun danger pour les nouvelles autorités du Bunyange~, En

fait, il n'avait aucune intention· de pousser la population à

se soulever contre elles. Celles-ci, en retour~ lui témoig-

,naient une,certaine sympathie et du respect.

Selon un informateur, tout nouveau chef collaborait avec

Ruyobeza

"Q : Quelles sont les relations qui existaient antre les

,Banyange et les nouveaux chefs?

R ~ Ils s'entendaient très bien. Ces anciens chefs Banyange

étaient souvent consultés par les nouveaux pour leurs

conseils.

Q Comment se faisait-il qu'on leur demandait conseil alors

qu'ils étaient sous leurs ordres comme tout autre habitant

de Bunyange ?

R Les chefs les respectaient. C'étaient des hommes sages.

Rubungira se permettait d'appeller Kamatari p~r le nom de

;GAHUNGU Sha * ! n ( 1) •

Kamatari ne se fâchait pas pour autant. Il trouvait

cela normale ; ce qui montre à quel degré les deux hommes

étaient familien.

Ruyobeza se reco~~andait à toute nouvelle autorité qui

venait administrer le Bunyange.

Q : Ruyobeza avait~il des obligations envers ces sous-chefs
qui l'ont remplacé?

R 0, Il leur donnait de la bière; mais- il nUavait pas d'autres

obligations. Pas de corvées, pas de travaux ect ..•

(1) Serge NGOHIRAKIZA, Rusàka, le 2017/19890
( *) ,Terme généralement utilisé par les vieux 'pour appeler

leurs petits-fils ou bien, appeler quelquuun avec qui

vous êtes familier.
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Q Quand il siagissait des travaux obligatoires, Ruybbeza

envoyait-il ses bashumba avec les autres ?

R Non, il n'y avait pas de travaux exigés pour Ruyobeza.

Jusqu'à sa mort u il n'y avait aucun sous-crie~ qui lui

aurait exigé de fournir des travailleurs. Il avait gardétbus

ses baS1~urrba à son service" (2).
Quant à -Segam.b~:l u il n'a pas pu Si adapter à cette ~ohvclie

vic. Humilié devant ses administrés, il préféra s'exiler.

Bien qu'il était fréquent de reléguer' un chef déchu

vers une autre régicn u cela ne fut pas le cas au Bunyange.

Segarnba est parti de lui~même parce qu'il avait honte de
rester parmi une population qui ne l'aimait plus.

A ce proposJ un informateur nous a témoigné ceci

"Q Pourquoi Segamba s~est-il exilé?

R C,lest parce quiil venait d'être destitué. Le destitué

ressemblai, t à un lâche. Ull7akut\Te wamengo yagotse.,

Q Est-ce les nouveaux chefs qui liont poussé à s'oxiler ?

R Non, il avait peur d'affronter les difficultés de l~

nouvelle vie devant ses anciens administrés.

Q Les nouveaux chefs p avaient-ils saisi ses biens ?

R Non, ils niont rien s~isi qui lui appartenait, malgré

cela, il a eu honte de rester" (2).

Les nouvelles autorités niont pas cherché à compliquer

la viG, des anciens chefs Banyange en leur exigeant beaucoup

de travaux, tout comme ceux-ci ne leur ont pas opposé aucune

résistance.

Si on considère les relations que les Banyange on"t eu

avec les nouveaux chefs et l~ réaction de la population après

leur destitution, on serait tenté de dire qu'économiquement

(1) Serge NGOMIRAKIZA u Husaka, le 20/7/1989.

(2) Siwbizi Antoine u Rusaka le 20/7/19890
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ils nVont pas beaucoup perdu d'autant plus quGon nOa rien

saisi qui leur appartenait 0

Pourtant si on analyse la situation de plus près, on constate

- d'une part, qu'ils ont perdu l~ source des biens venant

de la cour qui leur conférait un niveau de vie élévé par

rapport au reste de la population p

- dVautre part, qua ils ont perdu l'honneur et le respect liés

à leur fonction religieuse 0

Ne pouvant pas évaluer leur souffrance morale; on

p8ut penser qu'ils ont vécu des moments l.rÈls difficili,;s.
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CONCLUSION GENERALE.

Le but de notre travail était de montrer la ruine que

ont connue les ritualistes banyan98 pendant la période

coloniale.

Dans la premi8re partie, nous avons analysé la situa­

tion des Banyange avant l'arrivée des colonisateurs et surtout

avant la réorganisation administrative de 1926~1933.

Les Banyange jouaient un rôle religieux très impor­

tant gui leur permettait diexercer une influence non négli­

geable dans la vie monarchique.

Etant les ndépositaires des secrets d i Etat 3
, le

Mwami reconnaissait leur importance pour la bonne marche du

royaume.

Ne dépendant dCaucun chef p les Banyange avaient une

certaine autonomie raison pour laquelle, la gestion de leur

territoire se faisait 'à lCimage d'un petit nroyaume".

Dans un deuxième temps Î nous avon.s montré commen-t

la colonisation et la christianisation ont entraîné la perte

du pouvoir des Banyangeo

Suite à la réorganisation administrative de 1933 r leur

territoire fut rattaché à la chefferie du muganwa Kamatari. Les

anciens chefs ritualistes dont certains furent récupérés par

le pouvoir colonial perdirent leurs privilèges et des préro­

gatives d'antan. Leurs rapports avec la couri avec l'entouragG

changèrent.totalement. Par exemple: ils ne reçurent plus les

biens et autres avantages qui étaient liés à leur fonction.

Avec l'introduction du christianisme dans la régionr­

les Banyange aband6n~è~~ leurs anciennes pratiques (le culte
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de,s reines--mères) et se convertirent petit à petit à la

nouvelle religiono Le pouvoir des Banyanqe venait ainsi de

di~paraître définitivemento Ils .étaient totalement soumis à

ces nouv'elles au,torités qui les considéraient comme des

stmples banyagihuguo_

Partout dans 'l~ pays p les mêmes procédés furent utili-'

sés pour anéant.ir à jam~is le pouvoir qui était dévolu à

l~aristocratie des~ritualis~es.

l, ,

1

" ,
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